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PREFACE 

■Oe-di*'î donc on donne cet- 
te nouvelle Edition , fut repre- 
fehté pour la première fois ad 
commencement de Tannée 
171 8.. Le Public le reçut avec beaucoup 
d'indulgence. Depuis même cettÇ Tragé- 
die sNefttoujôurs fbùtenuë fur lé Théâtre, 
€ton la revoit encore avec quelque plaiftr 
malgré les défauts y ce que j'attribue eh 
partie à l'avantage quelle a toujours eu 
d'être très*bien repreiçntée ; & fcrf partie 
a la pomj?ie& au pathétique du fpe&acle 
même. " : ' ~ 

Le PerèTolard Jefuite r & M. de la 
Motte de l'Acadéitàïe Françoifc , ont de- 
puis traité tous deux le même ftijet , & 
tous deux ont évité les défauts dans les- 
quels je fuis tombé. IL ne m'appartient 
pas de parler de leurs Pièces > mes criti- 
ques & même mes Ioûatiges paroîtroicric 
également fufpe&cs. 
* Je frits encore plus éloigné' de-préten- 
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dre donner une Poétique à Poccafîon de 
cette Tragédie y je fuis perfuadé que tous 
ces raifonnemens délicats , tant rebattus 
depuis quelques années , ne valent pas 
une Scène de génie -y & qu'il y a bien plus 
à apprendre dans Poiieu&e & dans Cinna, 
que dans tous les préceptes de TAbbé 
d'Aubignac. Severe & Pauline font les 
véritables Maîtres de PArt. Tant de Li- 
vres faits fur la Peinture par des Con- 
iioifleurs, n'inftruiront pas tant un Elève 
,que la feule vue d'une tête de Raphaël. . 
Les principes de tous les Arts , qui dé- 
pendent de l'imagination, font tous aifés 
& Amples , tous puifés dans la nature & 
"dans laraifon. Les Pradons & les Boyers 
,les ont connus auffibien que les Corneil- 
les & les Racines > îa différence n'a été 6c 
ne fera jamais que dans l'application. Les 
.Auteurs çPArmide & d'ifle , & les plus 
mauvais Compôfiteurs , ont eu les mêmes 
règles de Mufique. Le Pou$n a travaillé 
fur tes mêmes principes que Vignon. Il 
paroît donc auffi inutile de parler, de rè- 
gles à la tête d'un§ Tragédie , qu'il le 
Teroit à un Peintre de prévenir le Public 
par des Diflertations fur fes Tableaux, , 
ou à un Muficiea de vouloir démontrer 
que fa Jyïufiquè doit plaire. î; 
2$#js puifque M, de la Motte veyt éta- 
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blir des Règles toutes contraires à celles 
qui ont guidé nos grands Maîtres , il eft 
jufte de défendre ces anciennes Loix> 
non pas parce qu'elles font anciennes , 
mais parce qu'elles font bonnes & nécef- 
faires , & qu'elles pourroient avoir dans 
un homme de fon mérite un Adverfaire 
redoutable. 

M. de la Motte veut d'abord proferire 
l'unité d'adion , de lieu & de tems } car 
elles font tellement unies enfemble, que 
qui en combat une les attaque toutes. 

Les Français font les premiers d'entre 
les Nations modernes qui ont fait revivre 
ces fages règles du Théâtre 5 les autres 
Peuples ont été loi>g-tems fans vouloir 
recevoir un joug qui paroiflfoit fi févere : 
mais comme ce joueétoit jufte , & que la 
raifon triomphe enfin de tout , ils s'y font 
fournis avec le tems. Aujourd'hui même 
en Angleterre , les Auteurs affe&ent d'a- 
vertir au devant de leurs Pièces , que la 
durée de Paélion eft égale à celle de la 
repreientation j & ils vont fouvent plus 
loin que nous , qui en cela avons été leurs 
Maîtres. 

Toutes les Nations commencent à re- 
garder comme barbares les tems où cette 
pratique étoit ignorée des plus grands 
génies , tels que Don Lopez de Vega & 

aiij. 
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Shakefpear * elles avouent 1'obligatfofl 
qu'elles nous ont de les avoir retirées de 
cette barbarie. Faut-il qu'un Français (6 
ferve aujourd'hui de tout fon efjprit pour 
nous y ramener. 

Quand je n'aurois autre chofe à dire à 
M. de la Motte, finon que Meilleurs Cor- 
neille 3 Racine ^ Molière , Adiiïon, Con-i 
grève 5 Mâffey, ont tous obfervé les loix 
du Théâtre, c'en feroit aflfez pour devoir 
arrêter quiconque voudrok les violer. 
Mais M. de la Motte périte qu'on le com- 
batte par des raifons plus que par des 
autorités. 

Qu'eft ce qu'une Pièce de Théâtre ? La 
ireprefentation d'une a&ion. Pourquoi 
d'une feule & non de deux ou trois /C'eft» 
que l'efprit humain ne peut em brader, 
plufîeurs objets à la fois^c'eft que l'intérêt 
qui fe partage s'anéantit bientôt^c'eft que 
nous fommes choquex de voir même dans 
un Tableau deux évenemens ; c'eft qu'en- 
fin la nature feule nous a indiqué, ce pré- 
ceptc,qui doit être invariable comme elle. 

Par la même raifon l'unité de lieu eft 
eflentielle } car une feule a&ion ne peut 
fe paffer en plusieurs lieux à la fois. Si les 
Perfonnages que je vois font à Athènes 
au premier A de , comment peuvent-ils fe 
trouver en Perfe au fécond ? M. le Brun 
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4-t*U peint Alexandre à Arbelles & dans 
les Indes fur la même toile ? » Je ne fe- 
rois pas étonné , dit adroitement M. de 
la Motte » qu'une Nation fenfée , mais 
» moins amie des règles , s'accommodât 
» de voir Coriolan condamné à Rome au 
» premier A&c f reçu chez les Volfqucs. 
» au troifiéme , & affiegeant Rome au 
» quatrième, ce &c* 

Premièrement , je ne connois point 
qu'un Peuple fenfé & éclairé ne fût pas 
ami des règles , toutes puifées dans le bon 
fens , & toutes faites pour fon pi aï fi r : Se- 
condement > qui ne fent que voilà trois 
Tragédies ,& qu'un pareil projet, fut. il 
•exécuté même en beaux Vers , ne feroic 
jamais qu'une Pièce de Jodelle ou de Har- 
4y verfifiée par un Moderne habile ? 

L'unité des tems eftauffi néceflaire que 
celle de lieu & d'a&ion. 

J'afSfte à une Tragédie , c'eft-à-dirc , à 
la reprefentation d'une a&ion. Le fujet 
eft néceiïairement l'accompliflfemept de 
cette aâion unique. On confpire contre 
Augufte dans Rome i je veux fçavoir ce* 
qui va arriver d'Augufte & des Conjurés. 
Si le Poe te fait durer l'aftion quinze jours, 
il doit me rendre compte de ce qui fe fera 
pafle dans ces quinze jours ; car je fuis là 
pour être informé de ce qui fe pafle, & 

a iiij 
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rien ne doit arriver d'inutile. Or s'fl ïirtët 
devant mes yeux quinze jours d'évene- 
ment , voilà au moins quinze aâioris dif- 
férentes , quelque petites quelles puiffent 
être. Ce n'eft plus uniquement cet ao 
compliffement de la confpiration , auquel 
il falloit marcher rapidement 5 c'eft une 
longue hiftoïre qui ne fera plus interef- 
iàncc, parce qu'elle ne fera plus vive, 
parce que tout fe fera écarté du moment 
de la décifion , qui eft le feul que j'attends. 
Je ne fuis point venu à la Comédie pour 
entendre l'hîftoire d'un Héros 3 mais pour 
voir un fèul événement de fa vie. 

Il y a plus. Le Spectateur n'eft que 
trois heures à la Comédie , il ne faut donc- 
pas que Taftion dure plus de trois heures. 
Cinna , Andromaque, Bajazet, Oejdipe 3 
foit celui dp grand Corneille, fôit celui 
de M. de la Motte > foit même le mien 
(' fi j'ofe en parler^ ne durent pas davan- 
tage. Si quelques autres Pièces exigent 
plus de tems , c'eft une licence qui n'eft 
pardonnable qu'en faveur des beautés 
de l'Ouvrage $ & plus cette licence eft 
grande , plus elle eft faute. 

Nous étendons fouvent l'unité de tems 
jufqu'à vingt-quatre heures , & l'unité de 
lieu à l'enceinte de tout un Palais. Plus 
de févérité rendroit quelquefois d'aflez 
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beaux fiijcts impraticables , & pltfs d'in- 
dulgcnce ouvriroic la carrière à dé trop 
grands abus. Car s'il étoit une fois établi 
qu'une aéfcion théâtrale pût fe pafler en 
deux jours , bientôt quelqu' Auteur y em- 
ployeroit deux (èmaines, & un autre deux 
années 5 &fi l'on ne réduifoit pas le lieu 
de la fcene à un efpace limité , nous ver- 
rions en peu de tems des Pièces telles que 
l'ancien Jules-Cefar des Anglais où CaG 
fius & Brutus font à Rome au premier 
A&e > & en Theflalie dans le cinquième. 

Ces Loix obfervées , non feulement 
fervent à écarter des défauts r mais elles 
amènent de vrayes beautés $ de même 
que les règles de la belle Arcbite&ure 
exactement fuivies , compofent néceflai- 
rement un bâtiment qui plaît à la vue. 
On voit qu'avec l'unité de tems, d'action 
& de lieu y il eft biefa difficile qu'une Pièce 
ne foit pas fimple jauffi voilà le mérite de 
toutes les Pièces dé M. Racine > & celui 
quedemandoit Ariftote. M. de la Motte 
en défendant une Tragédie de fa compo- 
sition , préfère à cette noble (implicite, 
la multitude des évenemens } il croit fon 
fentiment autorifé par le peu de cas qu'on 
fait de Bérénice , & par l'eftime où eft 
encore le Cid. 

Il eft vrai que le Cid eft plus touchant 
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oue Bérénice f mais Bérénice n'eft coa^ 
eamnable que parce que cteft une Elégie 
plutôt qu'une Tragédie fimple * & le Cid 
donc Tadion eft véritablement tragique, 
ne doit point fon fuccès à la multiplicité 
des évenemens, mais il.piaît malgré cette 
multiplicité 5 comme il touche malgré 
, l'Infante, & non pas à caufe de l'Infante. 

M. de la Motte croit qu'on peut fe 
mettre au defllis de toutes ces règles , er> 
s'en tenant à l'unité d'intérêt , qu'il die 
avoir inventée, & qu'il appelle un para- 
doxe : Mais cette unité d'intérêt ne me 
paraît autre chofe que celle de l'a&ion : 
Siplufieurs Perfonuages y dit il , font divers 
fement interejfés dans le même événement y 
& s 'ils font tous dignes que f entre dans leurs 
f allions , il y a alors unité Hattion & nom 
fas unité d* intérêt. 

Je foupçonne qu'il y a une erreur dans 
cette propofïtion qui m'avoit paru d'à- 
hord très plaufîble. Je fuppHe M. de la 
Motte de l'examiner avec moi.N'y a-t-ii 
pas dans Rodogunc plufieurs Perfonna- 
ges principaux diverfement interefles f 
Cependant il n'y a réellement qu'un feul 
intérêt dans la Pièce qui eft celui de l'a- 
mour de Rodogune & d'Antiochus. Dans 
£ritannicus % Agrippine , Néron , NarcifTe, 
Britannicus, Junie, n'ont-ils pas tous d^s 
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intérêts féparér? ne meritent-iïs pas tous 
mot) attention ? Cependant ce n*eft qu'à 
l'amour de Britannicus 6c de Junie que le 
Public prend tftae part intereflante. Il eft 
donc très- ordinaire qu'un feul & unique 
intérêt refaite des diverfes paflîons bien 
ménagées. C'eft un centre où plufieurs 
lignes différentes aboutiflènt : c'eft la 
principale figure du Tableau que les au- 
tres font paroître (ans fe dérober à la vue. 
Le défaut n'eft pas d'amener fur la Scène 
plufieurs perfonnages avec des défirs Se 
des defleins difierens 5 le défaut eft de ne 
fçavoir pas fixer notre intérêt fur un feul> 
en nous en préfentant plufieurs. C'eft 
alors qu'il n'y a plus unité d'intérêt > êc 
ç'eft alors auffi qu'il n'y a plus unité d'ac- 
tion. 

La Tragédie de Pompée en eft un exem- 
ple, Cefar vient en Egypte pour voir 
Cléopâtre > Pompée pour s'y réfugier. 
Cléopâtre veut être aimée & jregner. Cor- 
nelie veut fe venger fans fçavoir com- 
ment. Ptolomée fonge à conferver fa Cou- 
ronne. Toutes ces parties défaflemblées 
ne compofent point un tout ^ auffi l'ac- 
tion eft double ôc même triple ,& le Spec- 
tateur ne s'interefle pour perfonne. 

Si ce n'eft point une témérité dofer 
mêler mesdéfauts avec ceux du grand 
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Corneille, j'ajouterai que mon Oedipe eft 
encore une preuve que des intérêts trop 
divers , & fi je puis ufer de ce mot , mal 
aflbrtis/ont néceffairemerftune duplicité 
d'a&ion. L'amour de Philo&ete n'efl: 

{>bint lié à la ficuation d'Oedipe, & dès-; 
à cette Pièce eft double. 

Il faut donc , je crois , s'eri tenir aux 
trois unités d'a&ion , de lieu & de tems > 
dans lesquelles prefque toutes les autres 
règles , c'éft-à-dire, les autres beautés , 
fe trouvent renfermées. 

M. de la Motte les appelle des principe* 
iefantaifie , & prétend qu'on peut fore 
bien s'en pafler dans nos Tragédies , par- 
ce qu'elles font négligées dans nos Opéra. 
C'eft,ce me femble , vouloir réformer un 
Gouvernement régulier fur l'exemple 
d'une Anarchie. 

L'Opéra eft un Spe&acle auffi bizarre 
que magnifique , où les yeux & les oreil- 
les font plus fatisfait que l'efprit , où l'at 
fervifiement à laMufique rendent nécefiai- 
res les fautes les plus ridicules, où il faut 
chanter des Ariettes dans la deftru&ion 
d'une Ville ,& danfer au tour d'un Tom- 
beau 3 où on voit le Palais de Pluton & 
celui du Soleil , des Dieux , des Démons y 
des Magiciens,des Preftiges,des Monftres 
des Palais formés & détruits ea un clif 
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<Tœil..On tolère ces extravagances y on 
les aime même , parce qu'on elt là dans 
le Pays des Fées j & pourvu qu'il y ait du 
Speftacle, de belles daniés, une belle 
Mufique., quelques Scènes, intereflantes, 
on eft conteijt. Il feroit aulfi ridicule d'e- 
xiger dans Alcefte : l'unité d'a&ion , de 
lieu & de tems % que de vçuloir introduire 
des Danfes & des Démons dans Cinna ou 
dans Rodogune. 

Cependant quoique les Opéra foient 
difpenfés de ces trois régies , les meilleurs 
font encore ceux où çll££ ionc le moins 
violées s qn ljçs retrpuv^mçnïe > fi je né 
^ne trompe^ans piofiçu/-?^ t aût elles font 
jnéçeflaires & naturelle? Jbf. tant elles fer. 
vent à intereffer le Spe&ateur. Comment 
:donc M. de la Mojcte petjç-il reprocher à 
notre Nation la légèreté de condamner 
dans un Spectacle les mêjnes chofes que 
nous approuvons dans un autre ? 

Il n'y a perfonne qui ne pût répondre 
à M. de la Motte : J'exige avec raifon 
beaucoup plus deperfe&ion d'une Tragé- 
die que d'un Opéra j parce qu'à une Tra- 
gédie mon attention n'eft point partagée, 
que ce n'eft ni d'une Sarabande , ni d'un 
Pas de deux que dépend mon plaifir , que 
c'eft à mon àme uniquement qu'il faut 
■plaire : J'adipire qu'un homme ait fçu 
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amener & conduire dans un feul lieu , Se 
dans un feul jour, un feul événement que 
mon efprit conçoit fans fatigue , & où 
mon cœur s'intereflfe par degrés. Plus je 
vois combien cette (implicite eft difficile, 
plus elle me charme ; & fi je veux enfuite 
me rendre raifondemon plaifir, je trouve 
que je fuis de Pavis ^e M. Defpreaux , 
qui dit ; 

.Qu'en un lieu, qu'en un jour , un feul fait accompli, 
Tienne jufqu'à la fin le Théâtre rempli. 

J'ai pour moi encore, pourra-t'il dire : , 
l'autorité du grand Corneille 5 j'ai plus 
encore > j'ai fou exemple & le plaifir que 
me font fes Ouvrages à proportion qu'il a 
plus ou moins obéi à cette règle. 

M. de la Motte nes'eft pas contenté de 
vouloir ôter du Théâtre iès principales 
règles , il veut encore lui ôter la Poëfie , * 
& nous donner des Tragédies en Profe. 

Cet Auteur ingénieux & fécond, qui 
n'a fait que des vers en fa vie ,ou des Ou* 
orages de Profe pour juftifier fes Vers , 
écrit contre fon Art mêpie , & le traire 
avec le même mépris qu'il à traité Homes- 
re, que pourtant il a traduit : Jamais Vir- 
gile , ni le Taffe , ni M. Defpreau^ ni M. 
Racine., ni M. Pope , ne fe font avifés 
d'écrire- contre l'harmonie des Vers > tji 



. 



PREFACE. xt 
M. de Lully contre laMufiqufc, ni M. 
Hevton contre PAftronwttie. On a va 
des hommes qui ont eu <|u«lquefoii la 
foiblefle de le croire faperieurs à leur pro 
feflion y ce xjui eft le fur moyen d'être au* 
-défions : mais on n'en, a voit point encore 
xû qui voulurent l'avilir. llù'y a que trop 
de perfonnes qui m'éprifent la Poëfie 
faute de la connaître. Paris eft plein de 
gens de bon feus , nés avec des organes 
infenfibles à toute harmonie ,pour qui de 
la Mufique n'eft qucdu bruit ,& à qui la 
poëfie ne fiaruît qu'une folie iûgenieufe. 
Si ces perfonnes apprennent qu'un homme 
de mérite ; qui a tait cinq ou fix Volumes 
dcVerSiCft de leur avis , ne fe croiront-ils 
pas en* droit de regarder cous les autres 
Poëtes comme des foux ;& xedui là com- 
me le feul à qui la raifon eft revenues II 
eft donc nccdTaire de lui répondre pour 
l'honneur de l'Art , & j'ofe dire pour 
l'honneur xTun Païs , xjui doit une partie 
de fa gloire chez les Etrangers 4 k la pei> 
feftion de cet Artmême;:. 

M. de la Motte avance que la rime eft 
un ufàge barbare ié venté, depuis peu. 

Cependant tous les peuples de la zert* 
excepté les anciens Romains & les Grecs, 
ont rimé & riraeftt encore. Le retour des 
mêmes foas eft ii naturel a i/hojDme, qu'on 
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û trouvé la rime établie chez lesSau vàgô£ 
comme elle l'éft à Rome , à Paris , à Lon* 
dre , & à Madrid. Il y a dans Montagne 
une Chanfon en rimes Àmeriquaines tra- 
duite en Français j on trouve dans un dés 
Spedateurs de M. Adiflbn , une traduc* 
tion d'une Ode Laponne rimée qui efl: 
pleine de fentiment. 

Les Grecs , quitus dédit ore tùtundo mui> 
fa>toqui y nés fous un Ciel phis heureux/^ 
& favorifés par la nature d'organes plus 
délicats que lei autres Nations , forme* 
rencune Langue dont toutes les fyliabe* 
pouvoient par leur longueur ou leur brie* 
veté exprimer les fentimeris lents, ou îm- 

Î>etueux de l'ame. De cette variété de fyk 
abes & d'intonations réfultoit dans leurs 
Vers, & même auffi dans leur Profe; 
une harmonie que les anciens Italiens fen. 
tirent , qu'ils imitèrent ,& qu'aucune Na- 
tion n'a pu faifîr après eux .-mais foit ri- 
me, foit fyllabes cadencées > la Poëfîe 
contre laquelle M, de la Motte fe révolte , 
a été & fera toujours cultivée par tous les 
Peuplés. 

Avant Hérodote , PHiftoire même ne 
s'écrivoit qu'en Vers chez les Grecs qui 
avoient pris cette coutume des anciens 
Egyptiens.leTeupleTleplus fagede la ter- 
re ,1e mieux policé ,& le.plus fçavant. 

Cette 
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Cette cputume étoit très-raifonriable > 
car le but de l'Hiftoire étoit de conferver 
à la pofterité la mémoire du petit nombre) 
de grands hommes qui lui dévoient fervir 
d'exemple. On ne s'étoit point encore 
avifd de donner l'h iftoire d'unCouvent ou 
d'une petire Ville en plufîeurs Volumes 
in-folio. On n'écrivoifque ce qui en étoit 
digne y que ce que les hommes dévoient 
retenir par cœur. Voilà pourquoi on (e 
Icrvoit de l'harmonie des Vers pour aider 
la mémoire. C'eft pour cette raifon que 
les premiers Philofophes , les Législa- 
teurs , les Fondateurs des Religions ôcles 
Hiftoriens , étoient tous Poètes. ; ' 
Il femble que la Poëfie dût manquer 
communément danfc de pareils fujets oit 
de préçifion,ou d'harmonie : mais depuis 
que Virgile a réuni ces deux grands me* 
rites qui paroiflenc fi incompatibles, de- 
puis que MM. Defpreaux & Racine ont 
écrit comme Virgile , un homme qui les 
a lus tous trois , & qui fçait que tous ' 
trois font traduits dans prefque toutes 
les Langues de l'Europe, peut il avilir $ 
ce point un talent qui lui a fait tant d'hoo- 
neur à lui-même ? Je placerai nos DeC 
préaux &nos Racines à côté de Virgile 
pour le mérite de la Verfification 5 parce 
que fi l'Auteur de PEnéïde étoit né i Psu 

b 
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Kviij Préfacé 

fa , il auroit rimé comme ertx , & fi ce j 
deux François avoienc été du tems d'Au- 
gufte, ils auroienc fait le même ufagequô 
Virgile , de la mefure des Vers Latins. 
Quand donc M « de la Motte appelle la 
Verfifiçation un travail méchanique & ri- 
dicule j c'eft charger de ce ridicule , non- 
feulement tous nos grands Poëtes > mais 
tous ceux de l'antiquité. Virgile & Hora- 
ce fe font aflervis à un travail auffi mé- 
chanique que nos Auteurs* Un arrange- 
hient heureux de fpondées&deda&iles 9 
et oie bien auffi pénible que nos rimes & 
nos hémiftiches. Il faut que ce travail fôi 
bien laborieuse , puifque l'Enéide apfèi 
bnze années h'étôit pas encore dans fa 
jrerfe&ion. 

M: de la Motte prétend qu'au moins 
une Scène deTragedie mife en Profe né 

Î>erd rien de (a grâce ni de fa force. Pour 
é prouver il tourne en Profe la première 
Scène de Mithridate , & perfonne ne met 
jpeuà la lire. 

Mais, dit il , nos voifins ne riment poinfc 
dans leurs Tragédies Gela eft vrai., mais 
res Pièces font en Vers , parce qu'il faut 
dePharmonie à tous les Peuples de là 
terre. Il ne s'agit donc plus que defça* 
voir fi nos Vers doivent être rimeï ôïi 
non. MM, Corneille & fUcine oht etn- 
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FR E F A C R x« 

t>Ioyé la rime j craignons que fi nous vou? 
Ions ouvrir une autre carrière , ce ne (oie 
plutôt par l'impuiflance de marcher dans 
celle de ces grands hommes , que par le 
defir de la nouveauté. Les Italiens & les 
anglais peuvent fe paffer de rime * parce 
que leur Langue a des inversions , & leur 
Poëfie mille liber tez qui nous manquent 
Chaque Langue à fon génie détermine 
par la nature de la conftruâion de fe$ 
phrafes y par la fréquence de fes voyelles 
au de fes confonnes y fes inverfïons, (es 
verbes .auxiliaires , &c. Le génie de notrç 
Langue eft la clarté & l'élégance 5 noup 
ne permettons nulle licence à notre Po$- 
fie, qui doit marcher comme notre Profe 
dans Tordre ^précis de nos idées 5 nous 
avons donc un befoin eflèntiel du retour 
des mêmes fons pour que notre Poëfie nç 
fbit pas confondue avec la Profe. Tout 
le monde connoît ces Vers. 

Où me cacher 1 fuyons dpm la nuit infernale : 

Mais que dis-je î Mon Père y>ticnt l'Urne fatale , 

Le fort, dit-on , Ta mife en fes féveres mains -, 

Minos juge au* Enfers tous les pales humains. : 

Mettez à la place: 

Où me cacher, fuyons dans la nuit infernale : 

Mais <|ue dis-jçl MonPcrc y tient l'Urne funefte^ 

bij 
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xx ï> R E* FACE' . , 

Le fort dit-on Ta mife en (es féveres mains i *^ 
Minos juge aux Enfers tous les pâles motels. 

Quelque poëtique que foie ce morceau, 
fera-t'il le même plaifîr ; dépouille de l'a- 
grément de la rime ? Les Anglais & les 
Italiens diroient élégamment , comme les 
Grecs & les Romains , les pâles humains 
Minos aux Enfers juge , & enjamberoient 
avec grâce fur l'autre Vers. La manière 
même de réciter des Vers en Italien & en 
Anglais fait fentir des fyllabes longues & 
brèves , qui foutiennent encore Pharmo- 
nie fans befoin de 'rimes. Nous qui n'a- 
vons aucun de ces avantage> , pourquoi 
voudrions-nous abandonner ceux que la 
nature de notre Langue nous iaifle? 

M. de la Motte compare nos Poètes, 
c'eft-à-dire y nos Corneilles , nos Racines , 
nos Defpreaux , à des :faifeurs d'Acrofti- 
ches & à un Charlatan qui fait pafler des 
grains de millet par le trou d'une aiguillej 
& ajoute que toutes ces puerilitez n'ont 
d'autre mère que celui de la difficulté 
furmontée. 

J'avoue que les mauvais Vers font à peu 
près dans ce cas. Ils ne différent de la 
mauvaife Profe que par la rime. Et la 
rime feule ne fut ni le mérite du Pocte,ni 
lé plaifîr du Ledeur. Ce ne font point 
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feulement des daûiles & des fpondées 
qui plaifenc dans Virgile & dans Homè- 
re. Ce qui enchante toute la terre , c'eft 
l'harmonie charmante qui naît de cette 
hiefure difficile. Quiconque fe borne à 
vaincre une difficulté pour le mérite feul 
de la vaincre , eft un fou : mais celui qui 
tire du fonds de ces obftaclcs mêmes des 
beautez qui plaifènt à tout le monde y eft 
un homme très-fage & prefque unique. Il 
eft très-difficile de faire de beaux Ta- 
bleaux , de belles Statues 3 de bonne Mu- 
fïque , de bons Vers. Auffi les noms des 
hommes fuperieurs qui ont vaincu ces 
obftacles dureront-ils beaucoup plus peut- 
être que les Royaumes où ils font nez. 

Je pourrois prendre encore la liberté 
de diiputer avec M. de la Motte fur quel- 
ques autres points , mais ce feroit peut- 
être marquçr un deflein de l'attaquer per- 
fbnnellemerit , & faire foupçonner une 
malignité dont je fuis auffi éloigné que 
de fes fentimens, J'aime beaucoup mieux 
profiter des réflexions judicieufes & fines, 
qu'il à répandues dans fon Livre , que 
m'engagera en réfuter quelques unes qui 
me paroifîent moins vrayes que les autres. 
C'eft afïez pour moi d'avoir tâché de dé- 
fendre un A rr que j'aime , & qu'il eût dû 
défendre lui-même. 
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Je dîr» fe«Jeme« un mot , ( fi M. 4* & 
ïaye veuc bieft me le permette ; 4 l'occa* 
fioii de l'Ode en faveur de l'harmonie, 
dans laquelle il combar eu beaux Vers U 
fyftême de M. de U Moue , fc 4 laquelle 
«e dernier n'a répandu qu'en Prqfe, Yoiçj 
une Scançç 4ans laquelle M. de U paye 
3 raflembl© en Vers harmonieux & pleins 
^'imagination prefiju* çou^s les Mï(p«S 
qve j'ai alléguées 

DU U contrainte rigoursufe 
Où Tefprit fcmble refferré 
Il reçoit cette force heureufe- 
Qû Télcv€ au plus haut dégrév 
Telle dans des canaux preffé. 
!Avec plus de force élancée 
IA>nde s'élevç dans les airs 5 
Et la règle qui feroble aulbre 
^Tcft qu'un art plus certain de plairtf 
Inféparable 4es beaux Vers 

. J en 'ai jamais vu de comparaifon plus 
jufte ,pius gracieufe , ni mieux exprimée, 
M. de la Motte qui n'eût dû y répondrç 
qu'en l'imitant feulement , examine (i cç 
{ont les canaux qui font que l'eau Relevé 
ou fic'eft la Mauteur dont elle tombe qui 
foit la mefure de foi\ çlev^tiçn : Qr o$ 
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trouycrâ-t'oto , contint^- 1 % itiuks Vert 
plutôt que dans la Profe cette première bath 
teur des Penfies i ^fcc. 

Je crois que M. de la Motte fe trompe 
commePhyficien,puifqu*jl eft certain que 
fans la gêne de ces canaux dont il s'agit , 
l'eau ne s'éleveroit poitit (lu tout , de quel- 
que hauteur qu'elle tombac ; mais ne fe 
trompe- t'il pas encore plus comme Poëcc? 
Comment n*a~c$l pas leriti , que comtnb 
la gêne de la mefure des Vers , profit 
une harmonie agréable à l'oreille t ainfi 
cettef rifonoù l'^aù coulei'enfertiiéieprc& 
duit un jec-d'eati qui plaît àlavûê£Lfc 
comparaifon n'eftelle pas auffiju{le : quç 
riante? M. de iàfàyte â pris fans'doûtê uà 
meillçuïr parti que mtMLll . ^cft'tdndbît 
comme ce Philofopbe^ qui pour tou*ç 
réponfe à un Sôphîfté qui nioit le mouve- 
ment , fe contenta de marcher en fa pré- 
fence. M. de la Motte nie l'harmonie des 
Versj M. de laFayelui envoyé des Vers 
harmonieux* Cela feui deitiSfavertir de 
finir ma Profe* 
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A C T E V K S. 

OE D I P E , Roi de Thebe. 
JOCASTE, Reine de Thebe. 
PHILO C TETE, Prince d'Eubée. [ 
LE GRAND PRESTRE. 
HIDASPE, Confident d'Oedipe. 
EGINE, Confidente de Jocaftc. 
D I M A S , Ami de Philodete. 
P H O R B A S , Vieillard Thebain. . 
ICARE, Vieillard de Corinthe. 
CHOEUR de Thebains. 



La Scène À Thebe. 



OEDIPE; 

Dlgitized by Vj( 




m Di pe. 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER» 



SCENE PREMIERE 

P H I L O C T ETE , D I M A S: 

D IM AS. . 

Hiloctet E,cft-cc vous ? quel coup 

affreux dit fort , 
Dans ces lieux empeftés vous fait cher- 
cher la niort i 
Venez-vous de nos Dieux affronter la colère ? 
Nul mortel n'ofe ici mettre un pied téméraire j 
Ces climats font remplis du celefte courroux , 
Et la mort dévorante habite parmi nous. 

"À 
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• OE.DIPE, 

Thcbedçpuk tong-tem* aux horreurs eonfattée 
Du refte des vivaiis fcmblc être féparée 2 
Rctpyrne*. . . 

PHILOCTETE. 

Q ^jfy» convient aux malheureux. 
Va , laiffb-moi le foin de mes deftins affreux 
Et dis-moi fi des Dieux la colère inhumaine 
A Wpeâé du moins les jours de votre Reine» 

D I M A S. 

Oui , Seigneur , elle vit ? mais la contagion 
Jtifqu'aù pied de fon trône aporte fon poifon; 
Chaque inftant lui dérobe un ferviteur fidèle t 
Et la mort par degrés fcmble s'aprocher d'elle. 

On dit qu'enfin le Ciel après tant de courroux j 
Va retirer fon bras zp efanti fur nous. 
Tant de fang , tant de morts ont dû le fatisfair^ 

PHILOCTETL 
Eh ! quel crime a produit un courroux fi fevere t 

D I M A S. 
Depuis la mort du Roi. . , 

PHILOCTETE. 
Qu*enwns-je ! quoi Laïus ! 

D I M A S. 
Seigneur... depuis quatre ans , ce héros ne vit plus. 

PHILOCTETE. 
Il ne vit plus ! quel mot a firapé mon oreille) 
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TRAGEDIE. $ 

Quel cfpôir féduifant dafts mon cœur fe réveille i 
Quoi , Jocafte 1 les Dieux me fcroient-ils plus douxt 
Quoi , Philo&cte enfin pourroit-il êtîe à vous } 
11 ne vit plus I . . . quel fort a terminé fa vie î 

D1MAS, 
Quatte ans font écoulés , depuis qu'en Beotié ; • 
Pour la dernière fois le fort guida vos pas. 
A peine vous quittiez le fein de Vos Etats, 
À peine vous preniez le chemin de l'Afie", 
Lorfque d'un coup perfide > une main ennemie ; 
Ravit à fes Sujets ce Prince infortuné* 
PHILOCTETE. 

Quoi , Dimas , votre maître eft mort , affaflîné i 

D1MAS. 
Ce fut de nos malheurs la première origine. , 
Ce crime a de l'Empire entraîné la ruine. 
Du bruit de fon trépas mortellement frapés ; 
A répandre des pleurs nous étions occupés : 
Quand du courroux des Dieux miniftre épouven-] 

table , 
Funefte à l'innocent , fans punit le coupable s 
Un monftre ( Loin de nous que faifiez-vous alors? \ 

Un monftre furieux vint ravager ces bords. 

te Ciel induftrieux dans fa trifte vengeance 

Avoit à le former épuifé fa pûiflance. 

Né parmi des rochers au pied du Cithéron 

Ce monftre à voix humaine , aigk > femme & lion ; 

Ai) 
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4 OE D I P E > 

De la nature entière exécrable affcmblage ; 
Uniflbit contre nous l'artifice à la rage. 
Il n'étoit qu'un moyen d'en préfervtr ces lieux » 
D v ùn ïens embarraffé dans des mots captieux > 
Le monftre chaque jour dans Thebe épouvantée 
Propofoit une énigme avec un art concertée y 
Et fi quelque mortel vouloit nous fécourir , 
Il devoit voir le monftre , & l'entendre ou périr; 
A cette loi terrible il nous fallut fouferire \ 
D'une commune voix Thebé offrit fon Empire 
A l'heureux interprète infpiré par les Dieux 
Qui nous dévoileroit ce fens myfterieux. 
Nos Sages , nos Vieillards , féduits par l'efperancc » 
Çférent fur la foi d'une vaine feience , . • 

i)\x monftre impénétrable affronter le couroux -, 
Nul d'eux ne l'entendit , ils expirèrent tous. 
Mais Oedipe héritier du Septrede Corinthe, 
Jeune & dans l'âge heureux qui méconnoît la 

crainre * 
Guidé par la fortune en cos lieux pleins d'effroi, 
Vint , vit ce monftre affreux , l'entendit, &c fut Roi 
Il vit , il règne encor. Mais fa trifte puiflance 
Ne voit que des njourans fous fon obéiffanec. 
Hélas ! nous nous flations que fes heureufes mains 
Pour jamais à fon trône enchaînoient les deftins. 
Déjà même les Dieux nous fembloient plus faciles, 
Le monftre en expirant laiflbit ces murs tranquilles* 
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TRAGEDIE. y 

Mais la ftcrilitc fur ce funeftc bord, 

Bientôt avec la faim nous rapporta la mort ; 

Les pieux nous ont conduit de fuplicc en fuplice J 

La famine a ccflc , mais non leur injufticc , 

Et la contagion dépeuplant nos Etats 

Pouriuit un foible refte échapé du trépas. 

Tel eft l'état horrible , où les Dieux nous reduifcnt * 

Mais vous ^heureux guerrier , que ces Dieux fa- 

. vorifcnt, 
Qui du fcin de la gloire a pu vous arracher ? 
Dans çç féjour affreux que venez- vous chercher ? 

PHILOCTETÈ.J 

Mon trôublç dit a#ez. lç, ûijct qui m.atnene. 
Tu vois un malheureux quç fa foibfôfle entraîne ; t 
De ces lieux autrefois par l'amour exilé >, z ; m 

Et par ce même amour aujourd'hui rapclle. 

; DIRAS, ï 

Vous , Seigneur, vous pouxrte? daria,'l?ardcur qui 
.vous brûle f * * 

Pour chercher une femme abandonner Hercule î 

PHUOCTETL 

Hercule eft mort ami , cesmalheurçufes mains 
Ont mis fur le bûcher le plus grand des humains. t 
Je raportc en ces lieux ces flèches invincibles 
Du ffls de Jupiter prefens chers & terribles. 
Je* ràporte.fa cendtfe , & viens à ce héros 

A uj 
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fÇ oedipe; 

.Attendaftt des autels élever des tombeau*; 
Sa mort de mon trépas devoit être firivie j, 
Mais vous fçavez 9 grands Dieux , pour qui j'atm* 
la vie. 

Dimas à cçt amour fi confiant 5 fi parfait , 
Tu vois trop que Jocaftc en doit être l'objet. 
Joçafte par un père à fon himen forcée , 
Au trônç de Laïus à regret fut placée y 
L'amour nous imiffoit , & cet amour fi doux 
Etoit né dans l'enfance , & croiffoit avec nous. 
Tu fçais combien alors mes fureurs éclatèrent, 
Combien contre Laïus mes plaintes s'emportèrent ; 
Tout l'Etat ignorant le feçrct de mes feu t x , 
Prit pour ambition mon courroux amoureux* 
Helas ! de cet amour açru dans,lcfilcnce 
Je t'épargnois alors la trifte confidence , 
Mon cœur qui langui/Toit , dç moleffe abattu 
Rcdouçoit tes confeils f & craignait ta vertu. 
Ile crus que loin des bords où Jocaftc rçfpire 
Ma raifon fur mes fens reprendroit fon empire i 
Tu le fçais , je partis de ce fimefte lieu ^ •/• 

Et je dis à Jocafte u» éternel adieu. , . r 

Cependant l'univers tremblant au nom d'Alçido 
Attcndoitfon deftin de fa valeur rapide j - 
A fes divins travaux j'ofai m'afïocier a , • 

Je marchai près de lui ceint du même laurier : 
M4* parmi les dangers, dans le feûi 4e 1? guerre j 
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TRAGEUIE. $ 

7e portais ma foiblçffe au* deux bouts de la terre x 
Le tems qui détruit tout » augmentoit mon *»j 

rnouri 
Et 4es lieux fortunés où commence le jour ; 
Jufqu'au? climats glacés , où la nature expire 1 
Je trainois avec moi le trait qui me déchire. 
Enfin je viens dans Thebc , & je puis de mon feu £ 
Sans rougir aujourd'hui , te faire un libre aveu» 
Par dix ans de travaux utiles à la Grèce , 
J'ai bien acquis le droit d'avoir une foibleflev 
Et cent tyrans punis , cent monftrcs terraffés M 
Suffifcnt à .ma gloire , & m'exeufent afle* 
D I M AS. 

Quel fruit efpcrez-vous d'un amour fi funefte l 
Venez- vous de l'Etat embrafer ce qui.reftei 
Ravirez- vous Jocaftc à fon nouvel époux l 

PHILOGTETE. 
Son époux , jufte Ciel 1 ah que me dites vous î 
Jocafte ! ... il fe pourroit <pi'uh fécond himenéc..* 

D l M A S. 
Oedipe à cette Reine a joint fa deftinée. ; : 
Pc fes heureux travaux C^loit le plus .doux 
prix. 

PH1LOCTETL 

O dangereux appas que j'avois trop chéris * 

O trop heureux Qedipcl 

Au* 
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-. > r # • dimaj; ;"'■'' ' "; 

,v . , ■"' Il va bien-tôt paroftré* 

Tout le peuple en ces lieux conduit par le grand 

Prêtre , 
Vient du Ciel irrité conjurer les rigueurs. 

PHILOCTETE. 

Sortons ,. & s'il fe peut n'imitons point leur* 
pleurs. 

1 I I i ■ r . ... J i i n . I ■ 

S Ç E N E IL 

£E GRAND PRESTRE, LÉ CHOEUR; 

La perte du Temple fouvrf 3 & le grand Prêtrç 
: . parut au milieu du peuple. ' ' 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. '' 

ESprits contagïéiitf , tyrans de cet Empire , 
Qui foufléz daiisTcés murs la riiorc qu'on y 
refpixc.^ (/ [ 

Redoublez contre no,u$ votre lante ftf*e.ur. 5 . , v . 
Jt d'un trépas trop Japng cpargnc?-nous l'horreur.' 

SECOND* PERSONNAGE. 

Frappez , Dieux tout puiflafl* , vos vi&imcs font 

prêtes: ^ ; . f r 

O monts écrafez-nous...aeux tombez fur nos têtes. 
O mort nous implorons ton funeftè fècours , 
O mort viens nous lauver, viens terminer nos jours. 
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IE GRAND PRESTRE? 

Ceflez, ^retenez ces clameurs lamentables i 

Foible foulagemens aux maux des miferables j 
Fléchiffons. f ous un dj cu q U j vcut nous éprouver ; 
Qui d'un mot peut nous perdre , & d'un mot nous 

fauver: 
Il fçait que dans ces murs la mort nous environne ; 
Et les cris desThebains font montés vers fon trône. 
le Roi vient , par ma voix , le Ciel va lui parler ; 
Les deftins à Us yeux veulent fc dévoiler , 
Lés teins font arrivés , cette grande journée 
Ya du peuple & du Roi changer la deftinée. 

SCENE III. 

OEDIPE, JOCASTE,LE GRAKD 

PRESTRE^EGINE, DIMAS, 

HIDASPE^LE CHOEUR. 

OEDIPE 

PEuples qui dans ce temple aportant vos dpu- « 
leurs 9 
Préfcntcz à nos Dieux des offrandes de pleurs , 
Que ne puis-je fur moi détournant leurs vengeances 
De la mort qui vous fuit étouffer lçs femences ! 
Mais un Roi n'eft qu'un homme en ce commun 
danger. 
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tû OID1PE; * 

Et tout et qu'il peut faire eft de le partagetî 

mu grand Prêtre. 
yous , Miniftre des Dieux que dans Thèbe o$ 

adore , 
Dédaignent-ils toujours la voix qui les implore* 
Verront ils fans pitié finir nos triftes jorçrsî 
Ces maîtres des humains font-ils muets & fourds | 

LE GRAND PRESTRE. 

Roi , peuple , écoutez-moi . . . cette nuit à ma vue 
Du ciel fur nos autels la flamme eft deicenduë. 
L'ombre du grand Laïus a paru parmi nous , 
Terrible & rcfpirant la haine 8c k courroux. # 
Une effrayante voix s*cft fait alors entendre : 
«Les Thebains de î,aïus n'ont point vengé lai 

cendre , 
» Le meurtrier du Roi refpirç en ces Etats ^ 
» Et de fon foufle impur infc&e vos climats* 
9 II faut qu'on le connoifTe , il faut qu'on le puiritfe* 
# Peuples 4 votre falut dépend de fon fuplicc. 

OEDIPL 

Thebains > je l'ayourai , vous fouf&cz juftement 
D'un crime inexcusable un rude châtiment} 
Laïus vous étoit cher y & votre négligence 
De fes niânes facrés a, trahi la vengeance 
Tel eft fouvent le fort des plus juftes des Rois ; 
Tant qu'ils font fur la terre on refpc&c leurs loix ; 
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TRAGEDIE: ïlî 

©n porte jufqu'aux deux leur jufticc fuprême $ 
Adorés de leur peuple , ils font des Dieux eu** 

même : 
Mais après leur trépas , que font-ils à vos yeux * 
Vous éteignez l'encens que vous brûliez pour eux i 
Et comme à l'intérêt l'ame humaine eft liée , 
La vertu qui n'eft plus eft bientôt oubliée* 
Ainfi du Ciel vengeur implorant le courroux ; 
Le fang de votre Roi s'élève contre vous. 
Apaifons fon murmure ,& qu'au lieu d'hecatom^ 

Le fang du meurtrier foit verfé fur fa tombe. 
A chercher le coupable apliquons tous nos foins* 
Quoijde la mort du Roi n'a-t-on point de témoins! 
Et n'a-t-on jamais pu parmi tant de prodiges 
De ce crime impuni retrouver les veftiges ? 
On m'avoit toujours dit que ce fut un Thcbain 
Qui leva fur fon Prince une coupable main. 
' àfocafte. 

Pour moi qui de vos mains recevant fa couronne 
Deux ans après fa mort ai monté fur fon trône M 
Madame ^ufqu'icirefpc&ant vos douleurs 9 
Je n'ai point rapellé le fujet de vos pleurs ; 
Et de vos feuls périls chaque jours allarmée , 
Mon ame à d'autres foins fembloit être fermée* 

J O C A S T E. 
Seigneur, quand le deftin meréfervant à vous, 



Digitized 



by Google 



»* . OED LPE; 

Par un coup imprévu m'enleVa mon épour J 
Lor/quc de fes Etats parcourant les frontières J 
Ce Héros fuccpmbâ fous des mains meurtrières ^ „ 
Phorbas en ce voyage étoirftul avec lui. 
Phorbas étoit dû Roi le confeil & TapuL 
Laïus qui connoiflbit fon zèle & fa prudence 2 
Partageoit avec lui le poids de fa puifTance : 
Ce fut lui qui du Prince à Ces yeux maffacré 
Raporta datas nos murs le corps défiguré : 
Percé de coups lui-même il fe traînent à peine ; 
Il tomba tout fanglant aux gcnojax de fa Reine.. 
»Des inconnus, dit* il /ont porté ce* grands 

coups , 
» Ils ont devant me* yeurmaflacré votre époux; 
» Us m'ont laiffé mourant , & le pouvoir cclcftc 
» De mes jours malheureux a ranimé le r^fte* 
Il ne m'en dit pas plus , & mon cœur agité 
Voyoit fuir loin de lui la trifte' Vérité : 
Et peut-être le Ciel que ce grand crime irrite ^ , . 
Déroba le coupable à ma juftèpoqrfuite : r 

Peytêtre accompliffant fes décrets éternels y , 
Afin de nous punir , il nous fit criminels. 
Le fphinx bientôt après défôla cette rive , 
A fes feules fureurs Thebe fut attentive ' 
Et Ton ne poùvoit gueres en un pareil effroi 
Yanger la mort d'autrûi , quand on trembloit poux 
foi. 
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TRAGEDIE. 13 

OED I P è. 
Madame , qu'a-t-on fait de ce fujct fidèle } 

JOCASTE. 
Scigfieur , on paya mal fon fervice & fon zèle. 
Tout l'Empire en fecret étoit fon ennemi -> 
Il étoit trop puîflant pour n'être point haï ; 
Et du peuple Se des grands la colère infenfée 
Brûloit de le punir de fa faveur paffée. 
On l'aceufa lui-même & d'un commun tranfporfc 
Thebc entière à grands Cris me demanda fa mort ; 
Et moi de tous côtés redoutant l'injuftice ^ 
Je tremblois d'ordonner ù. grâce , ou fon fuplice. 
Dans un château voifin conduit fecrettement 
Je dérobai fa^tête à leur emportement \ 
Là depuis quatre hyvers ce vieillard vénérable 
De la faveur des Rois exemple déplorable 
Sans fc plaindre de moi , ni du peuple irrité , 
t)e fa feule innocence attend fa liberté. 

OE D I P E. 

à fa fuit*. 

Madame , c'eft affez. Courez , que Ton $*emprefle * 
Qu'on ouvre fa prifon , qu'il vienne , qu'il paroiffe. 
Moi-même devant vous je veux l'interroger j 
, J'ai tout mon peuple enfcmble & Laïus à vanger ; 
Il faut tout écouter , il faut d'un œil feverc 
Sonder la profondeur de ce trifte myfterc. 
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Et vous , Dieux des Thebains , Dieux qui nous 

exauce* y 
PunifTez l'afTafïîn , vous qui le contioiflcz. 
Soleil y cache à fes yeux le jour qui nous éclaire ; 
Qu'en horreur à (es fils , exécrable à fa mère , 
Errant , abandonné , proferit dans l'univers % 
H vaflemble fur lui tous les maux des enfers ; 
Et que fon corps fanglant privé de fépulturc, 
Des vautours dévorans devienne la pâture. 

LE GRAND PRESTRE. 
À ces fermens affreux nous nous unifions tous; 

OE D I P E. 
Dieux , que le crime feul éprouve enfin vos coups * 
Ou fi de vos décrets l'éternelle juftice 
Abandonne à mon bras le foindefon/uplice, 
Et fi vous êtes las enfin de nous haïr > 
Donnez en commandant le pouvoir d'obéir ^ 
Si fur un inconnu vous pourfuivez un crime * 
Achevez votre ouvrage , & nommez la vi&ime. 
Vous , retournez au temple , allez â que votre voix 
Interroge ces Dieux une féconde fois : 
Que vos vœux parmi nous les forcent à defeendre } 
S'ils ont aimé Laïus , ils vangeront fà cendre , 
Et conduifant un Roi y facile à fe tromper > 
Us marqueront la place où mon bras doit fraper. 

fin du premier AUc, 
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TRAGEDIE. i; 

ACTE IJ 

* ■ ' i ■ i I ii 

SCENE PREMIERE 

JOCASTE.EGINE^HIDASPE; 
LE CHOEUR 

HIDASPE. 

OU i ce peuple expirant dont je fuis tintera 
prête, 
D'une commune voix aceufe Philo&ete ; 
Madame , & les deftins dans Ce trifte féjour 
Pour nous fauyer fans doute ont permis fon retour» 

J O C A S T £♦ 
Qu'ai-jc entendu^ grands Dieux i 
EQ1NE. 

, Ma furprife eft extrême* . . • 
JOCASTE, 
Qui lui ! qui Philo&cte } 

HIDASPE. 

Oui , Madame y lui-même è 
A quel autre en effet pourraient ils imputer 
Un meurtre qu'à nos yeux U iembia méditer ? 
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Il haïffoit Laïus , on le fçait , 8c Ùl haîfttf * 
Aux y feux de votre époux ne fe cachoit qu'à peind* 
La jeuneffe imprudente aifément fe trahit j . 
Son front mal déguifé découvrpit fon dépit. 
J'ignore quel fujet animoit fa colère : 
Mais au feul nom du Roi trop prompt , & trop 

fîneerc^ ■ * 

Efclave d'un couroux qui! né poûvoit dompte* • 
Jufqucs à la menace il ofolt s'emporter. ; A ^ 
Il partit , & depuis fa deftinée errante 
Ramena fur nos bords fa fortune flotante i 
Même il était dans Thebe en ces tems malhett* 

reux 
Que le Ciel a marqués d'un parricide affreux. 
Depuis ce jour fatal avec quelque apparence 
De nos peuples'fur lui tomba la défiance. 
Que dis je } aflez long-tçms les foupçons des Thè«« 

bains 
Entre Phorbas & lui floterent Incertains i 
Cependant ce grand nom qu'il s'acquit dans la 

guerre, 
Ce titre fi fameux de vengeur de la terre , 
Ce refpe& qu'aux héros nous portons malgré 

nous , 
Fit taire nos foupçons , & fufpendit nos; coups. 
Mais les tems font changés , Thebe en ce jourfu- 
neite, 

D'un 
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'TRAGEDIE. if 

D'un refpe& dangereux dépouillera le refte. 
En vain fa gloire parle à ces cœurs agitez , 
Les Dieux veulent du fang , & fonc feuls écoutez; 
I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
O Reine , ayez pitié d'un peuple qui vous aime l 
Imitez de ces Dieux la juftice fupreme , 
Livrez-nous leur vi&ime , adrcflez4eur nos vœux ; 
Qui peut mieux les toucher qu'un cœur fi digne 
d'eux i 

J OC AS TE. 
Pour fléchir leur courroux f s'il ne faut que ma vie/ 
Helas ! c'eft fans regret que je la facrifie : 
Thebains qui me croyez encore quelques vertus * 
Je vous offre mon fang v n'exigez rien de plus. 
Allez. . . • # 

SCENE II. 

JOCASTE.EGINE. 
E G I N E. 



Q 



Ue je vous plains I 
JOCASTE. 

Helas ! je porte envfe 
*ux qui dans ces murs ont terminé leur vie. 
^uel état ,qucl tourment pourvu» cœur vertueux} 

fi 
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E G I N E. 

11 n'en faut point douter , votre fort eft âffreU*; 

Ces peuples qu'un faux zèle aveuglement anime; 

Vont bientôt à grands cris demander leur vi&ime. é 

Jp ri'ofc l'aceufer i mais quelle horreur pour vous,' 

Si vous trouvés en lui i'aiTaflîn d'un époux ? 
J O C A S T E. 

Lui ! qu'un* atfaflSnat ait pu fouiller fon amc ! 

Des lâches feelerats c'eft le partage infâme. 

U ne manquoit , Egifle , au comble de mes maux ; 

Que d'entendre d'un crime aceufer ce héros $ 

Apprends que ces foupçon* irritent ma colère ; 

Et qu'il eft vertueux puifqu'îl m'aYoit fçfi plaire. 
E G I N E. 

Cet amour fi confiant. ... 

j Ô C A S T É. 
. . Ne crois pas cfac mon cœur 

De Cet amour funefte ait pu nourrir l'ardeur. 

Je l'ai trop combattu. . . . cependant, cfrtreEgine ; 

Quoi que faite un grand coftur où la vertu domine > 

On ne fe cache point ces fecrets mouvemens, 

De la nature en nous indomptable* cftfafts ; ' 

Dans les replis del'amc ils viennent nous furpren* 
dre-j 

Ces feux qu'on croit éteints renaiffent de leur ten- 
dre , s 

Erf*vcmifcverccttdefcdttrscij>x»to ' 
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ÎRÀGEbîÉ; i$ 

kcfiftcaux paffions, & île les détruit pas. 

EG1NE, 
Votre douleur eft jufte autant que vertueufë ; 
£t de tels feritimens. . . 

JOCASTL 

Que je fuis malheùrëuffe 1 
Tti^Onnois, cherc Eginc, & mon cœur & mes 

maux 5 
J'ai deux fois de l'himeh allilmé les flambeaux; 
Deux fois de mon deftm fubiffant Tinjuftice , 
J'ai changé d'cfcIaVàge , bu plutôt dfe fupplice j 
tt le fcul des mortels dont mon cœur fut touché ; 
Ji mes vofeux poûir jamais devfcit être arraché. 
Pardonnez-moi 9 gtands Dieux , ce fou venir fil« 
hefte j 
. D'un feu que j'ai dorhpté c'eft lfc maihéiiffcii* reftej 
Egifte , ttt nous vis l'un de l'autre charmez , 
*Tu vïi nos noèttds rompus auffitôt que formez. 
JMôn Souverain rti'aiiiu > m'obtint malgré m&k 



même) 



Mon front chargé d'ennui* firf éeînt du diadértle > 
il fallut oublier dans fes émbtaffemehs 
Et mes premlëh àmôilts 9 & tûetptbitiitts fetmcfifc 
Tu fçais qu'à mon devoir toute entière attachée , 
J'étouffai de mes fçris la révolte cachée , 
Et déguifant mon trouble & dévorant mes pleurs^ 
Je fi'ofois à moi-même avouer mes douleurs. 

Bi; 
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ao OE D I PEi 

E G I N E. 

Comment doncjjouvicz-vous du joug de Thimcnéc 
Une féconde fois tenter la deftinée ? 

JO CASTE. 
Helas ! 

EGINE. 
M'eft-il permis àcnç vous rien cacher! 
JOCAST E. 
Pari*. 

E G I N E. 
Oedipe 9 Madame , 4 paru vous toucher % 
Et votrç cœur du moins fans trop de réfiftanec ; 
De vos Etats fauves donna 1^ récompenfe* 

JOÇ ASIE. 
Âh grands Dieux ! 

EGINE. 

Étoit-il plus heureux que Laïus; 
Ou Philoftcte abfcnt ne vous touchoit-il plus , 
JEptrc ces deux héros étiez-vous partagée? 

JOCASTE. 
Par un monftre cruel Thebc alors ravagée 
A fon libérateur avoit promis ma, foi , 
fit le vainqueur du fphinx étoit digne de moi* 

E G I N E. 
.Vous l'aimiez* 

JOCASTE. 
Je fentis pour lui quelque tcndrcflfc. 
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TRAGEDÏE: atf 

Mais que ce Sentiment fut loin de fa foiblefle ! 
Ce n'étoit point , Egine , un feu tumultueux. 
De mes fens enchantez enfant impétueux.. 
Je ne reconnus point cette brûlante flamme 
Que le fcul Philodetc a fait naître en mon ame ; : 
Et qui fur mon efprit répandant fon poifon , 
De fon charme fatal féduîfït nia raifon. 
Je fentoispour Oedipe une amitié fevere. 
Oedipe cft vertueux , fa vertu m'étoit cherc ; 
Mon cœur avec plaifir le Voyoit élevé 
Au trône its Thcbains qu'il avoit confervé. 
Mais enfin fur fes pas aux autels entraînée A 
Egifte , je fentis dans mon ame étonnée 
Des tranfports inconnus que je ne conçus pas : 
'Avec horreur enfin je me vis dans fes bras. 
Cet Hmfen fut conclu fous un affreux augure* 
Egine y je voyois dans une nuit obfcure , 
Près d'Oedipc & de moi je voyois des enfers 
Les gouffres étemels à mes pieds entr'ouverts \ 
De mon premier époux l'ombre pâle & fanglante 
Dans cet abîme affreux paroifïbit menaçante * r 
U me monrroic mon fils a ce fils qui dans mon flanc 
Avoit été formé de fon malheureux fang; 
Ce fils dont ma pieufç & barbare injuftice 
'Avoit fait à nos Dieux un fecret facrifice. ' 
De les fuivre tous deux ils fembloient m'ordonnera 
Tous deux dans le Tartarc ils fembloient m'entrai 
ncr. Biïj 
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De fesritnems confus mon *trç« poftèdée* 
£c prefentoit toujours cette effroyable idée* 
Et Phijo&etc enepre trop prefent dans mon cçput J 
De cp trpublç fatal augitjçatoit la f erreur- 

E G l N E, 
J'entcps du bruit 3 on vient , je le vois quis'avapçt 

JOCASTE. 
C*eft lui-même -, je tremble j évitons fa prefenco. 

SCENE m 

JQ CASTE, PHILOCTÇT& 

' , PHI LOC TETE. 

NE ftiyefc point , Madame , Ht çeffez de ttem-i 

0fez me voir , ofèz m'entendre & me parler. 

Ne craignez point ici que mes jaloufes larmes 

Pc votre frimçn hçureqx troublent les nouveaux? 

charmes. 
N^attendez point de moi de reproches honteux 3 
Ni de lâches foupirs indignes de tous deux : 
Je ne vous tiendrai point de ces difeours vulgaires 
Que Ipiiâp la moJeffd aijx amans ordinaires 5 
Un coeur qui vous chérit y & ( s'il faut dire plus; 
H'il yous foijviçnt des nœuds que yous^vez rompus^ 
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TRAGEDIE. a* 

Un cœur pour qui le vôtre avoit quelque tendreJflTe , 
N'a point appris de vous à montrer de foiblefTe, 

JOCASTÉ. 
De pareils feritïmens n'appartehoient qu'à nous.* 
J'en dois donner l'exemple , ou le prendre de vous, 1 
Si Jocafte avec vous n'a pu fe voir unie > 
Il eft jufte avant tout que je m'en juftific. 
Jp vous aimois Seigneur , une fupreme loi : 

Toujours malgré moi-même a difpofé de moi ; 
Et du fphinx & des Pieux la fureur trop connue a 
Sans doute à voue oreille eft déjà parvenue* *r 
Vous fçave* quels fléaux ont éclaté fur nous ^ 
Et qu'Oedipe. . . 

PHILOCTETE* 
Je fçai qu'Oedipe eft votre époux* 
Je fçai qu'il en eft digne ; & malgré fa jeunefle # 
L'Empire des Thcbains fauve par fa fagefle, 
Ses exploits 3 fes vertus , & fur tout votre choix . 
Ont mis cet heureux Prince au rang des plus grands 

Rois. . 
Ah ! pourquoi la fortune à me nuire CQpftantft^ r 
EmpQrtok-ellc ailleurs ma valeur imprudente i . L 
Si le vainqueur, du fphinx devoit vous conquérir*- 
Falloit-il loin de vous ne chercher qu'à périr? 
Je n'aurois point percé les ténèbres frivoles 
D'un vain fens déguifé fous d'obfcures paroles. 
Ce bras que votre afpedt eût encore animé x 

Riuî 
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*4 OEDIFE, 

; A vaincre avec le fer étoît accoutumé. 
Du monftre à vos genoux j'euffe apporté la ^kt* 71 
D'un autre cependant Tocaftc cft là conquête \ 
XJn autre a pu jouir de cet excès d'honitcur ! . . . 

JOCASTE 
iVous neconnoiffez pas quel cft votre malheur, 

PHILOCTETE. 
'Je vous perds pour jamais , qu*auroi$-je à craindre 
encore? 

JOCASTE. 
(Vous êtes dans des lieux qu'un Dieu vangeur ab- 
horre. 
Un feu contagieux annonce fbn courroux , 
Et le fang de Laïus cft retombé fur nous : 
î)u Ciel qui nous pourfuit la juftice outragée 
Vaftgc ainfi de ce Roi la cendre négligée ; 
On doit fur nos autels immoler l'afTaffin , 
,Çn le cherche > on vous nomme , on vou$ accule 
enfin. 

PHILOCTETE. 

Madame 3 je me tais y une pareille pffence 

Etonne mon courage , Se me force au /îlence* 
Qui moi de tek forfaits î moi des affaffinats ï 
Et que de votre époux. . . vous ne le croyez pas. 

JOCASTE. 
Non je ne le croi point y & c'eft vous faire injure ,' 
ftue daigner un moment combattre rimp.ofture» 
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TRAGÉDIE. ajf 

'^otrcicccur m*cft connu , vou* avez eu ma foi ; 
Et vous ne pouvez point être indigne de moi. 
Oubliez ces Thebains que les Dieux abandonnent. 
t Txop dignes de périr depuis qu'ils vous foupçon- 

nentj 
Et fi jamais enfin je fus chère à vos yeux ; 
Si vous m ? aimez encore , abandonnez ces lieux; 
Pour la dernière fois renoncez à ma vue. 

PHILOCTETE. 
Jocafte ! pour jamais je vous ai donc perdue ? 

JOCASTL 
Oui 3 Prince , c'en çft fait , nous nous aimions en 

vain, 
Les Dieux vous refervoient un plus noble deftin * 
Vous étiez né pour eux î leur fageffe profonde 
N'a pûiixcr dans Thebe un bras utile au monde , 
Nifouffrir que l'amour rempliffant ce grand cœur ^ 
Enchaînât près de moi votre obfcurc valeur. ' 
Noji d'un lien charmant le foin tendre & timide 
Ne dût point occuper le fucceffeur d' Alcidc > 
Ce tfeft qu'aux malheureux que vous devez vos 

foins. 
Pc toutes vos vertus comptable à leurs befoins , 
Déjà de tous cotez les tyrans reparoiflent , 
Hercule eft fous la tombe , & les monftres renaiffenr. 
Allez, libre des feux dont vous fûtes épris , 
Parte* , rendez Hercule à l'univers furpris. 
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JUjûe.; 
Non , que fljon «ror troublé redoute (à foibïeffe • 
Mais j Vois trop peutrécro-i «rougir devant vpus*. 
Puifque je vous aimois, & qu'jl eft moh époux. 

se e'n.Vê- iv. 

OE £ I P E , F H il OCTETE' 

hihaspe. ** * 

OEpxpf. ■■',"■',' 
TT Idafr* , c'eft d^ ç j à j,. p^ p bUpftcte f 
xx PHltpcTETB, 

Qui , c*ft lui qu'en ces mut» un fore aveugle jette 
ft que Je Ciel encore à f* perte aniraé * 

A fouftir des affronts n'a point accoutumé. 
Je fçai de quels forfaits ©h W ut noircir 4» Vie ; 
Seigneur , n'attendez p»$ qu c je m'en juftfy} ■' 
J'ai pour vous trop d'eftime , & je ne penfo pas 
Que vous puiffiez defeendre à des foupçonsiï bas. 
Si fur les n^êmes pas bous marchons l'un fie l'autre , 
Ma gloire d'affez près eft unie à la vôtre. 
Thefée , Hercule & moi , nous vous avons montré 
Le chemin de la gloire où vous ètts entré j 
î^e deshonorez point pax une caiom«i« 
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TRAOEBIE. M 

La fplendeur de ces nom* ou votre nom. s'ajjie , 
Et foûtcn« fur tout par un trait généreux 
L'honneur que vous avez d'être plapé pris d'eu*: 

OE D I P JE. 
Etre utile aux mortels , Se Umtec cet Empire , 
Vou^,Scigpeur, voiUl'booneurisul ou j'arpue; 
Et ce que m'ont appris en ces extwmites 
Les héros que j'adroijse , H que vous imitex. 
Certes je ne veux, PPW* vous imputer un crime \ 
Si îe Ciel m'eût laiffé le choix de U viftime , 
Je n'aurois immolé de victime que moi. 
Courir pour Ion pays , c^eft le devoir d'un Roi i 
Ceft un honneur trop grand pour .le céder à d'au- 
tres; 
^atirois tranché mes jours , & défendu les vôtres : 
3'aurpis fauve mon peuple une féconde fois. 
Mais , Seigneur , je n'ai point la liberté du choix i 
C'eft un fang criminel que nous devons répandre i 
Vousites açcufé ,fongez à vous défendre i 
Paroiflez innocent , M me fora bien doux 
D'honprcr dans maCowc un héros tel que vous , 
Et je me tiens heureux , s'il faut que je vous traite , 
Non cemme un aceufé , mais comme Philo&ete. 

PHILO C TETE. 
Je veux bien l'avouer , fur la foi de mon nom 
J'avois ofé me croire au-defliis du foupçon. 
Cette m4n qu'on acçufe , au défaut du tonnerre , 
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D'infimes aflaffins a délivré la terre ; 

Hercule à les domprcr avoit iriftruit mon bra$ J 

Seigneur , qui les punit , ne les imite pas. 

OEDIPE. 
Ah ! je ne penfe point qu'aux exploits confacréefi 
Vos mains par <ies forfaits fe foierit déshonorées, 
Seigneur 3 & fi Laïus cft e<>mbé fous vos coups ^ 
Sans doute avec honneur il expira fous vous. 
Vous ne l'avez vaincu qu'en guerrier magnanime ; ' 
Je vous rends trop jufticc. ./.... 

PHILOCTETE. 

Eh ? quel feroit mon crime * 
Si ce fer chez les morts efit fût tomber Laïus , 
Ce n'eût été pour moi qu'un triomphe de plus! i 
Un Roi pour fes fujets cft un Dieu qu'on révère 5 
Pour Hercule & pour moi cfeft un homme ord^; 

naire. 
J'ai défendu des Rois y 8c vous devez fonger 
Que j'ai pu les combattre , ayartt pu les vanger. 

ÔEDIPE. 
Je connois Philo&ete à ces illuftres marques ; 
Des guerrief s comme vous font égaux aux Monar- 
ques. 
Je le fçai : cependant, Prince , n'en doutez pas ^ 
. Le vainqueur de Laïus cft digne du trépas -, 
Sa tête répondra des malheurs de l'Empire a I 
Et vous. . . * 
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TRAGEDIE. d| 

PHILOCTETiBi 
Ce n'cft point moi /ce mot doit vous fuffire ; 
Seigneur , fi ç'étoit moi , j'en ferois vanité/ : 
En vous.parlant ainfi , je dois être écouté, 
Ceft aux hommes communs , *ux âmes ordinaires , 
A fe juftifier par des moyens vulgaires : 
Mais un Prince , un guerrier tel que vous 3 tel que 

moi % 
Quand il a dit un mot , en eft crû fur fa foi. 
Du meurtre de Laïus Oedipe me foupçonne ! 
Ah ce n'cft point à vous d'en aceufer perfônnc. 
Son fcçptre & fon époufe ont pafle dans vos bras; 
Ceft vous qui recueillez le fruit de fon trépas. 
Et je n'ai point , Seigneur > au tems de fa difgraca 
Difputé fa dépouille & demandé fa place* 
Letrôoeeftunobjctquine peut me tenter* 
Hercule à ce haut rang dédaignoit de monter. 
Toujours libre avec lui fans fujets Se fans maître 
J'ai fait des Souverains &n'ai point voulu l'être. 
Mais enfin àvosyeuxc'eft tropm'humilier, 
La vertu s'avilit à fe juftifier. 

OE D I P E. 
Ceflons un entretien qui tous deux nous offenfe. 
On vous jugera , Prince , & fi votre innocence 
De l'équité des loix n'a rien à redouter, 
Avec plus de fplerçdcur elle en doit éetoer*. 
Demeurez parmi nous f • . s 
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PHÎLOCTËÎÉ. 

T'y refteral uns ctdutë ; 
Il y va de ma gloire , & te Ciel qtti m'écoute , 
Ne me verrt partir <jue vangè et l' affront 
Dont vos foupçons honteu* ont Ait rougir mort 
front. 

- ■ - ■ r . . . , r I 

SCENE V. 

OEDIPE.HIDASPE. 
OE D I P E. 

JE l'avourai , j'ai peine à le croire edupabîc. 
D'un cœur tel que le fîcn l'audace inébranlable 
Ne fçait point s'abaiflef à de$ déguifemensi 
le merifôngc n'a point de fî bauts fcnrifticns. 
Je ne puis voir en lui cette baffefle infâme. 
Je te dirai bien pîiïs > |e rôugiflôis dans l r ame 
De mej/oir obligé d'aedufer c*e grand cœui , 
Je me plaignôU à moi de mon trop de rigueiufr 
Ncceffité cruelle , attachée à l'Empire ! 
Dans le coeur de* humaine les Rois ne peuvent lire j 
Souvent fur l'innocence ils fdnt tomber leurs. 

coups, 
Et nous fofnmes , Hidafpe , irijuftés malgré hous. 

Mais que Phôrbas eft lent pour mon impatience i 
Ceft fur lui feul enfin que j'ai quelque efperance v 
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Car lés Dieux tarife* M hSià ttpoùâctà plût, 
Us ont par tattfllèiicë expliqué lent refus. 

HIDASPE. 
.Tapetisqws p« vos foin* Véttt pouvez tutti àpp en- 

: CSC ^ 

Quel bcfom<fiK-le Ciel ici fcfeft ttitth&rt t 
Ges Dieu» dont le Pontife t ptoitii* H këéutà , 
Dans leurs temples , Seigneur , n'habitent point 

On ne voit point leur bras fi prodigue en mira- 
cles 9 
Ces antres , ces trépieds qui rendent leurs oracle; ; 
Ces organes d'airain que nos mains ont formes, 
Toujours d'un fouflepurne font point animez. 
Ne nous endormons point fur la foi de leurs Prê- 
tres ; 
Au pied du fan£uai*c il eH fôuVent dc^raîtres ; , 

Qui nous affgrviflant fetf$ an pouvoir fart , {:* 

Font parler les deftitts , lot (ont taire à leur gré. \ ' 
Voyez , examinez avec un foin ext/ème \V 

Philodete , Phorfc>as , & JôcafU cile-rflême. 
Ne nous fions qu'à nous , voyons tout par nos 

ycux 5/ r. 

Ce font là nos trépieds , nos Oracles > nos Dieux. 

OE D I P E. 
Seroit-il dans le temple un cœur aiîez perfide ? 
Non > fi le Ciel enfin de nos deftins décide , 
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3p OE D I P B ; 

On ne le verra point mettre en d'indignes maiA* 
Le dépôt précieux du falut des Thcbain*. . 
Je vais Je vais moi-même, acculant leur filcnce; 
Par mes vœux redoublez fléchir lcyr inclémence 3 . 
Toi» fi pour me fervirtu montres quelque ardeur.^ 
De Phorbas que j'attens cours hâter la lenteur. 
Dans l'état déplorable où ta vois que nous fom~ 

mes , 
Je veux interroger & les Dieux & les homme*. 



Fin duÇcconiAlle* 




a 



ACTE III. 
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TRAGEDIE. j) 

ACTE III. 



riMUta«WWfaa 



SCENE PREMIERE* 

JOCASTE.EGI H-E. 

. . . j 

JOCASTË. 

OU i , j'attens Phiiô&fete , & je Veux qu*eii 
ces lieufc 
î?du* la dernière fois il parôifle a ttieS Veux; 
ËGINE. . 
Madame , vôtfs fçavto jùfqu'à quelle infokncè 
Le peuple a -de fôs cris fait monte* la licence. 
Ces Thebains que la mort affiegé à tout momeht ; 
N'attendent letir faliitque défon châtiment. 
Vieillards , fetiimes > ènfans , que leur malheur 

accable , 
Tous font întereflez à le trouver coupable : 
Vous entendez d'ici leurs cris fediticux, 
ils demandent foh fang de la part de nos Dieux. 
Pourrez-vôus refifter à tant de violence ? 
Pourrez-yous le tervii & prendre fa défenfe ? 

C 
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34 OE D I P E; 

JOCASTE. 

* loi ? fi je la prendrai ? dûffent tous 1rs Thebainf 
Porter jufques fur moi leurs parricides main* ; 
Sous ces murs tout fumans dûtfai-je être écrafée , 
Je ne trahirai point l'innocence aceufée/ 

Mais une jufte crainte occupe mes efprits. 
Mon coeur de ce héros fut autrefois épris * 
On le fçait , on dira que je lui facrifie 
Ma gloire $ mon époux , mes Dieux & inarpatric; 
Que mon cœur brûle encore . • . 
EGIN& 

Ah ! calmés cet effroi } 
Cet amour malheureux n'eut de témoin que moi , 
Et jamais. ... 

, JOCASTE. 

Que dis-tu } crok-tu qu'une Princcffe 
PuifTc jamais cacher fa haine ou fa tendrefle? 
Des courtifans fur nous les inquiets regards 
Avec avidité tombent de toutes parts y 
A travers les refpe&s leurs trompeufes fouplefles 
'Pénètrent dans nos coeurs y Sc cherchent rtos fbi- 

blefles : 
A leur malignité rien n'échape & ne fuit , 
Un feul mot , un foupir , un coup d'œil nous trahir; 
Tout parle contre npus jufqu'à notre filence ; 
Et quand leur artifice & leur perfeverance 
Ont enfin malgré nous arraché nos feercts , 
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T ,R A G E D I Ë. 5 j 

Alors avec éclat leurs difcôur* indiferert 
Portant fur notre vie une trifte lumière, 
.Vont de nq$ : paflions remplir la terre entier. 

EG1NE* 

Ehl qu'aveî-voùs , Macîàme , à craindre dfe leitfi 

coups? 
Quels *cgarcfs c fi perçahs font dàngèteUic pôii* yôiîs? 
Quel fecrét pénétré peut flétrir votre gloire ? 
Si Ton fçait Votre àmèur , on fçait vôtre vï&oirà $ 
On fçait que la vertu fut toujours votre âppuu 
— ~ JOCTA-STE* 

Et c'eft cefeeJvertu cjui n^roîiiblàaijo&d'iiui* 
Peut-être à m'aceufer toujours promte & févere l 
'&c portèiur mai-mêmeiih regard trop*afte&y ~ 
Peut-être je me juge avec trop de rigueur: 
Mais enfin Philo&ere à régné fur rtion cœur* 
Dans ce cœur malheureux: Ion image eft tracée % % 
•Ma: Vertu ni le tems ne Kônt point effacée. 
Que dis- je ? je ne frai quand je fauve fes jôUfS, 
Si la feule équité m'appelle à fon fecours. ; ' 
Ma pitié me paroît trop fcniïbie & trop tendre, 
Je fens trembler mon bras tbut pret aie défêhdr<r 
'Je me reproche enfin mes bontez & mes iôiïisy 
Je le fcrvirûis-ntieux fi je Teufle aimé moins. 

- 1 m£l.E G I N E. . 
Mais vqulefc-yom qu'il parte 1 { 

Ci) 



s 
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$6 OEDIPB, 

JOCASTE. 

Oiii je le veux fans doute j 
Ceft ma feule cfpcrancc J Se pour peu qtfil m'é- 
coute , 
Pour peu <jue ma prière ait fur lui de pouvoir; 
ïl faut qu'il fe prépare à ne me plus revoir : 
De ces funeftes lieux qu'il s'écarte , qu'il fiiye; 
Qu'il fauve en s'éloignant & ma gloire & fa vie ; 
Mais qui peut l'arrêter } il devroit être ici* 
"Chère Egine va , cours. 

„ - , r ' .,. ? 

. S CENE IL 

ÎOCASTE^PHILOCTETE.EaiN» 
JO C A S TE- ! 

XJl H ! Prince , vous voici. 
Dans le mortel effroi dont mon ame eft émuë^ 
Je ne m'exeufe point de chercher votre vûë j 
Mon devoir il eft vrai m'ordonne de vous fuir 9 . 
Je dois vous oublier , & non pas vous trahir j 
Je crois que vous fçavez le fort qu'on vous apprête* 

P H I L O C T E T E, . , . , 

Un vain peuple en tumulte a demandé ma tête ; 
Du jour qui m'impoftune il ycumm délivrer. 



Digjiized by LjOOQ LC 



TR AGE Dîï. ff 

JÔ CASTE 
Ah de ce coup affreux fongcons à nous parer! 
Partez -,de votre fort vous êtes encore maître : 
Mai» ce moment ^ Seigneur , eft le dernier peut- 



être 



Où je puis vous fauver d'un indigne trépas. 
Fuyez, & loin de moi précipitant" vos pas \ 
Pour prix de votre vie heureufement fauvée , 
Oubliez que c'eft moi qui vous l'ai confervée. 

PHILOCTETE. 
Daignez montrer , Madame > à mon cœur agite 
Moins de compaffion , & plus de fermeté \ 
Préférez comme moi mon honneur à ma vie , 
Commandez que je meure , & non pas que je fuïç J 
Et ne mé forcez point , quand je fuis innocent , . 
A devenir coupable en vous obéiflant. 
Des liens que m'a ravis la colère celcftc l 
Ma gloire , mon honneur eft le feul qui me refte > 
Ne m'ôtcsr pas ce bien , dont je fuis fi jaloux , 
Efcne m'ordonnez pas d'être indigne de vous. 
J'ai vécu , f ai rempli ma trifte deftinée , 
Madame y à votre époux ma parole eft donnée ; * 
Quelque indigne foupçon qu'il ait conçu de moi y 
Je ne fçai point encore comme on manque de foi. 

J O C ; A $ T E. 
Seigneur , au nom 4es Dieux', au nom de cette flaU 
me 

Cii) 
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Pont la trifte Joçaftc yvrçiç tottché'yotre am*J 
Si d'ugc tf .parfaite & fi tendre amitié f ' 

Vous conferyez encore un reftç de pitié 5 
Eçfip s'il voug fouvient que promis l'un à l'autre 
«Autrefois mon bonheur a dépendu du vôtfç , 
Daignez iauver4es jours de gloire environnez, 
Des jours à qui les miens ont été deftirte*. 

PHILOCTETE, 

Jtfon , la mort à mes maux eft Tunique remède. 
J'ai vécu pour vous feule , uji autre vous poflede. 
Je fuis affez ctfntent y & mon fort eft trop beau, 
Si j'empbrte en mourant votre cftimç au tombeau. 
Qui fçait mêhlc , qui fçait fi d'un regard propice, 
te Ciel ne verra ppint.ee fanglant facrificç ? 
Qui fçait fi fa clémence au ftin de vos Etats 
Pour m'immqler à vqus n'a poijit conduit me* 

pas * ' " 
Saris doute il me devoit cette graçe infinie 
De conferver vos jours aux dépens, de ma yie. 
* Peut-être d'un fang pur il peut fe contenter , . 
£ç Je jnieo y«w du moins qu'il daigne J'accçpw* 



: ^ 
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TRAGEDIE. 3^ 

SCENE III. 

OE D I P E , JOCASTE , PHILOCTETE „ 
EGINE , HIDASPE , Suite. 



P 



OEDIPE. 

itince 9 ne craignez point l'impétueux capri- 
ce 

D'un peuple dont la voix preffe votre fuplice >. 
J*ai calmé ion tumulte 3 & même contre lui 
Je vous viens 9 s'il le faut , prefenter mon appui. 
On vous a fôiipçonné y le peuple a dû le faire., 
Moi qui ne juge point ainfi que le vulgaire , 
Je voudrois que perçant un nuage odieux x 
Déjà votre innocence éclatât à leurs yeux : 
Mon efprit incertain , que rien n'a pu refoudre » 
N'ofe vous condaniner 3 mais ne peut vous abfoudre^ 
C'eft au Ciel que j'implore à me déterminer* 
Ce Ciel enfin s'appnife y il veut nous pardonner; 
Et bientôt retirant la, main qui nous opprime M 
Par la voix du grand Prêtre il nomme h victime ± 
Et je laifle à nos Dieux prûs^éclairez que nous a 
Le foin de décider entre mon peuple & vous. 

PHILOCTETE. 
Votre équité ^Seigneur , çft inflexible & purc^ 
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Mais l f e*ttcme jufticc , cft unç extrême uyiuse J 

U n'en faut pas toujours écouter la rigueur. 

Des loix que nous fuivons la première eft l'hoir 

neur. 
Je me fuis vu réduit à l'affront de répondre 
fi de vils délatçùrs que j'ai tropfçû confondra 
Ah ! fans vous abaiffer à cet indigne foin , 
Seigneur, il fuffifoit de moi feul pour témoin \ 
Oétoit, c'étoit aflez d'examiner ma vie : 
Hercule appui des Dieux , & vainqueur de l'Afic j, 
Les monftres, les tirans qu'il m'apprit à dompter , 
Ce font là les témoins qu'il me faut confronter. 
De vos Dieux cependant interrogez l'organe i 
Nous apprendrons de lui fi leur voix me condamne. 
Je n'ai paçbefoin d'eux , & j'attendslcur arrêt , 
¥# pitié pour ce peuple > & non par intérêt. 
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TRAGEDIE. ** 



' S CE N E IV, 

OEDIPE, JOCASTE.LE GRAND 

PRESTRE, HIDASPE, PHILOCTETE, 

E G I N E , Suite ; LE CHOEUR. 

OE D I P E. 

EH bien les Dieux touchez des voeux qu'on 
leur adrefle , 
Sufpendent-ils enfin leur foreur vangerefle* 
Quel main parricide a pu les offenfer? 

PHILOCTETE. 
Parlez , quel eft lejàng que nous, devons verfer * 

LE GRAND PRESTRE. 
Fatal prefent du Ciel ! feienec malheureufe J 
Qu'aux mortels curieux vous êtes dangereulc ! 
Plût aux cruels deftins qui pour moi font ouverts J 
Que d'un voile éternel mes yeux fuflent couverts ! 

PHILOCTETE, 
Eh-bijen que venez- vous annoncer de fîniftre i 

OE D I P E. 
D'une haine éternelle êtes-vous le miniftre l 

PHILOCTETE. 
jNc craignez jriea 
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m OEDIPL ^ 

Lès Dieux veulent-ils. mon trépatt 
LE GRAND PRESTRE. 
À Oedipe. 
Àh ! fi.vous m'en croyez , ne m'interrogez pas; 
OE D I P E. 

Quel que foit le deftin que le Ciel nous annonce ^ 
Le fàlut des Thebains dépend de fa réponfë. 

PH IL OC TETE 
Parlez. ^ 

OE D I P E. 
Ayez pitié de tant de malheureux ; 
Songez qu'Oedipe. 

LE GR'AND PRESTRE, 

Oedipe eft plus à plaindre qu'eux. 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 

Oçdipe a pour fon peuple une, amour paternelle ,' 
Nous joignons à fa voix notre plainte éternelle y 
. Vous à qui le Ciel parle , entendez nos clameurs. 

D. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Nous mourrons/auvcz-nous/létournez fes fureurs» 
Nommçz cet afla.fl&n^ çç JMonftre , ce perfide* 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Nos bras vont dans fon fang laver fon parricide» 
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TtR^ Gr^^I E. 

l&GRA^D BRESTRE. 

Peuples infortunez , que me demandez- vous } 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 

Çitçs un mç>t ^ il meurt , & vous nous fauvçz tou$» 

LE GRAND PRESTRE. 

Quand vous ferez inffruits du deftin qui l'accable ; 
Vous-frcmirez d'horreur au feul nom du coupable. 
Le Dieu qui par ma.yoix vous parle en ce moment, 
Commande que l'exil foit fon feul châtiment 2 
Mais bientôt éprguyant un dcfefpoir funefte , 
Ses mains ajouteront -à la rigueur celçftc. 
De Ibn fupptiçe affirçux vos yeux feront furpris ; 
Et vbus croirez vos jours trop payez à ce prix. 
OEDIPE. 

Ôbéïflez^ 

PHILOCTETE. 

Parlez, 

OEDIPE. 
Ceft trop de refîftance. 
IE GRAND PRESTRE 
k Oedipe. 
Ceft vous qui me forcez à rompre le fîlenec. 

OEDIPE. 
Que ces retardemens allument mon epurroux { : 
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LE GRAND PRÊSf JtE ' 

Vous fe roulez. . . eh bien. • • c'èfc . • 

ÔEDTPE. : 

Achevé ; qui i : 
LE GRAND PRESURE 

x y**; 

ŒDIPE. 
Moil 

LE GRAND PRESTRE. 
Vous , malheureux Prince* 

h; personnage du choeuhu 

Ah t que vietis^je d'entendre^ 
JQ ; CASTE. 
Interprète des Dieux , qu'ofez- vous nous apprendre^ 

À Oedipe. 
Quoi vous de mon époux vous feriez l'aflfaflîn* 
Vous à qui j'ai donné ù, couroanç & ma main ? 
Non , Seigneur ? non, des Dieux l'oracle nous abufe ; 
Votre vertu dément la voix qui vous aceufe. 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 

O Ciel , dont Iç pouvoir prefide à notre fort ; 
Nommez une autre tête , ou rendez-nous la mort. 

PHILOCTEtE. 
N'atttftdfez poiht, Seigneur, outrage pour outrage^ 
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TRAGEDIE- 4j 

Je tic tirerai point on indigne avantage} 
Du revers inoiii qui vous prefle à mes ycu* , 
Je vous crois innocent malgré la voix des Dieu*« 
Je vous rends h juftice enfin qui vous eft due , 
Et que ce peuple & yous ne m'avez point rendue* 
ŒDIPE. 

Quel excès; de vertus ! mais quel comble d'horreur ! 
L'up parle en demi Dieu; Vautre en Prêtre impef* 

,. teur. ..: 
Voila donc des autels quel eft le privilège 
Malheureux S ainfi donc ta bouche facrilege; . 
Pour aceufer tpnRoi d'un forfait odieux > 
Abîife infolênynent du commerce des Dieux; ' 
Tu crois que mon courroux doit refpe&er encore. 
Le miniftere faint que ta main deshonore. 
Traître $ aux pieds des* autels il faudroit t'immo* 

A Mpeft de tes Dieux que ta voix fait parler. 
LE GRAND PRESTRE. 

Ma vie eft en vos mains ^ yous en êtes le maître j 
Profitez des momens que vous avez à l'être. 
Aujourd'hui votre arrêt' vous Yera prononcé > 
Tremblez,ttialheureux Roi, Votre règne eft pafft : 
Une invifible^nain fufpcAd fur votre tête 
Le glaiv^pwtuçaitt quela vengeance apprête. 
Sientft 4l jfcqs ferfâts yous;xnême épouvanté; 
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4^ ÔEÏ5IPÈ; 

Fuyant loift dfc ce trôhc ou vous êtes in&ntéj - 
Privé des feux facrez & des eaux fàlutairês , 
RempliiTant de vos cris les antres fbiitaires 9 '• 
Par tout d'Un Dieu vattgeur vousîenti&i les coujîs; 
Vous Chercherez 1a mort ,1a mort (tâïàâé Voul 
Le ciel , ce ciel témoifc de tant d'objets funèbres , 
. N'auraplus pour vos yeux que d*Jborrible's tenebit*, 
'Au crime \ au châtiment màlgréiybusxlcftiné i 
Yous feriez trop heureux de n'être jamais né* 
OEDIPE. 

J*ai forcé jufqu'ici ma colère à t'cnteriànc J 
Si ton fang meritoit qu'on daignât le répandre > * 
De ton jufte trépas mes regards Ta tîsfaîts. ' " ~ 
De ta prédi&ion préviendroient ïes.$èts. L 

Va , fui , n'excite plus le ttanfport.cjiii m'agite ; l 
Et refpe&e un courroux que ta prefénee irrite j * 
Fui , d'un menfonge indigne abominable auteuf . 

LE GRAND PRESTRE. 
Vous me traitez toujours de traître & d'impofteur } 
Votre perc autrefois me croyôit plus fincerc. - 

oedïpë. ; 

Arrête. . . que dis-tu * quoi Polibc. é . mon père * 

LE GRAND PRESUE. 
Vous; apprendrez trop tôt votre fonèftè fort , 
Ce jfclur va vous donncrkiïaiflançc &. h ikott 
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TR.AG E D I>E. 47 

Vo£ dfcftins font comblez , vous allez vous connefc. 

, «,./;: c-.:— . /■;.... ■• 
JM&lhçureux , (ç*vez-vous <qu$Jffaïig vous dontoa l'ê- 
tre ? 
Entouré de forfaits à vous feuTtèfervcz , 
Sçf vei-vous £cu[$m$m avec qui vous vivez } 
O ÇQrintfce ! p Phoeide ! exécrable hymenée l 
Je vois naître unç f a£e impie , infortunée , : 

Digne dç fâ iiaifl^nçe , & de quiiaiUrçur . ; 

Rçmplira l'univers d épouvante ,&. d'horreur. , 
Sortons. 

S CE N E V. 

OEDIPE y Jt>CASTE, EGINE* 
. • " ' HID ASPE. 



OE D I P E. 



c 



Es derniers mots me rendent inimobiltî. 
Te ne fçai où je fuis > ma fureur eft tranquille*, - 
. Il me fcmble quWPieudefçend^parmi nous, 
Maître de mes tranfports enchaîne moi) courroux y 
Et prêtant au Pontife/une force divine, 
Par fa terrible voix m'annonce ma ruine. 

'^ PH^L QCTETE. 
Si vous û'ay tffc $f*gacw à ejeaindre que des Rois , 
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4* OÈDÎ Pt; 

PhiloActe avec Youscombatcroit foui votloix } 
Mais un Prêtre eft ici d'autant plus redoutable ; 
Qp'il vous perce à iKtt yeux pal" un traie rtfptâî? 

blc. 
fortement appuyé fur des otaclcs vaiflâ ; 
Un Pontife eft fouvent terrible aiik Souvdtaifi» ; 
Et dansfon zèle aveugle un péttple opiniâtre* 
De f es liens facrez imbécile idolâtre , 
Foulant par pieté les plus fainté* de* loix , 
Croit iionorer les Dieux , en trahiffant (es Rois $ 
Surtout quand l'intérêt père de la licence , 
yicnt de leur zèle impie enhardir iinfolcnce» 

OEDÎPE/ 

^Seigneur vos vertus redoublent mes douleur*; 
La grandeur de vôtre amc égale mes malheureufé^ 
Accable fous le poids du foin qjii me dévote, 
Vouloir me foulager , c'eft m'opprimer encore , 
Quelle plaintive voix crie au fonds de mon eœur ! 
Quels crimes j'ai commis ! cft-il vrai Dieu vangeur I 

JOCASTE. 

Seigtleur , ç*en eft aflez , ne parlez plus de crime i 
A ce peuple expirant il faut une vi&ime, 
Il faut fauver l'Etat , & c'eft trop différer r 
Epoufe de Laïus , c'eft à moi d'expirer ; 
Cfeft à moi de chercher fur l'infernale rire, 

©*uft 
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TRAGÉDIE. 4 

ï?iin malheureux époux l'ombre errante & plain* 

tive. 
Dé ces mânes fariglans fappaifcrai les cris ; 
J'irai. . • puiffent les Dieux fatisfaits à ce prix % 
Contens de mon trépas n'en point exiger d'autre ,' 
Et ^ue mon fang vcrfé puiffe épargner le vôtre. 

OE D I P E. 

Vous moUrir,Vt>us Madame ! ah ! n'eft-cè point affe* 
De tant de maux affreux fur ma tête amaflez ? 
Quittez , Reine , quittez ce langage terrible. 
Le fort de votre époux eft déjà trop horrible , 
Sans que de nouveaux traits venant me déchirer , . 
Vous me donniez encore votre mort à pleurer. 
Suivez mes pas , rentrons ; il faut que j'éclairctffe 
Un foupçon que je forme avec trop de jufticc. 
Venez. 

JOCASTE* 

Comment , Seigneur , vous pourriez. • • 

OÉ D I î> Ë. 

Suivez-moi j 
Et venez diflïper, ou combler mon effroi. 
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i. 



50 OEDIPE, 

ACTE IV 

- ■ -- - - - ■ ■ ■ ■ - | ■ ^ 1, 

SCENE PREMIERE. 
OEDIPE , J OC AS TE. 

OE D I P L 

NO n > quoique vous difiés , mon amc ku 
quietce 
Pc foupçons importuns «*eft pas moins 
agitée. , . 
Le grand P*êerç . me gêne , & prêt à l'excufer ; 
Je commence en fecrec moi même à m'aceufer. 
Sur tout ce qu'il m'a dit plein <Tune horreur extrê-» 

me> 
Je me fuis en fecret interrogé moi-même * 
Et mille évenemens de mon amê effacés 
Sefontoffertsenfouleà mes efprits glacés. 
Le paffé m'interdit y & k prcfeftt m'accable V 
Je lis dans l'avenir un fort épouvantable $ 
Et le crime partout femble fuivre mes pas, 

JOCAS)TE. 
Eh quoi , votre vertu ne vous raffurc pas ? 
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f^ètés-yOiis pas efefitt fur de votre innocence * 

OE P î D È. 
Ôft cft pUis criminel quelquefois cJU'ôri ne pehfc. 

J O C A S T É. 
Ah! 4'Uk Prêtre indiferet dédaignant lc$ fWcuïj ; 
CcfleS de rexeufer par ces raines terreurs. . 

OE D t P E* 
Madaine 3 au nom des Dieux , fans vous pailfctf dit 

refté , 
Quand laïuS entreprit ce voyage fuiieftè , 
Avdit-il près de lui des gardes , des foldats } 

j O C A S t È. 
Je Votis l'ai déjà dit , un feul fuivoit fcs pas. 

OE D I P E. 

tjû feul homme? # 

, JPCASTE. 

Ce Roi plus grand cjué & forftiiïë 
Dédaignait comme yoijs une pompe importune 3 
On ne voyoit jamais irçarcher, dfcyant ft>n char 
D'un bataillon nombreux Je f aftûçux reippar. 1 
Au milieu des fujets fournis à fa puiflanec ^ 
Comme il étoit fans crainte , i| marchoit fans dé| 

fciife •, 
j*a± l'amour d[c fort peuple il fç crôyoit gafdc* 

OE D î P E. 
O bérps i pajc Je Ciel aux mortels accordé $ 
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Des véritables Rois exemple augufte te raW ; 
Oedipc a-t-il fur toi porté fa main barbare } 
Dépeignez-moi du moins ce Prince malheureux, 

JOCASTL 
Puifque vous rappeliez un fouvenir fkheux > 
Malgré le froid des ans dans fa mâle vieilleflfc ; 
Ses yeux brilloient encore du feu de fa jeunefle \ 
Son front cicatrifé fous fes cheveux blanchis , 
împrimoit le f efpcft aiix triortcls interdits j 
Et fi j'ofe , Seigneur, dire ce que j'en penfc^ • 
Laïus , eut avec vous alfez de rcflcmblance , 
Et je m'applaudiflbis de retrouver en vous , 
Ainfi que les vertus , les traits de mon époux. 
Seigneur , qu'à ce difeours qui doive vous furpren- 

dre? 

OE D I P E. 
J'entrevois des malheurs que je ne puis comprend 

drej 
Je crains que parles Dieux le Pontife infpiré 
Sur mes deftins affreux ne foit trop éclairé. 
Moi , j'aurois maffacré ! Dieux ! feroit-il poifi» 

ble? 

JOCASTE. 
Cet organe des Dieux cft-il donc infaillible } . 
Un minifterc faint les attache aux autels ; 
Ils approchent des Dieux > mais ils font des mortel*. 
Pcnfez-vous qu'en effet au gjé de leur demande 
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î)a vol de leurs oifèaux la vérité dépende ? 
Que fous un fer (acre des taureaux gemiflàns 
Dévoilent l'avenir à leurs regards perçans / 
Et que de leurs feftons ces vi&imes ornées , 

Des humains dans leurs flancs portent lesdefti-; 

néçs > 
Non, non * chercher ainfi l'obfcure vérité K 
C'eft ufurper les droits de la divinité. 
Nos Prêtres ne font point cç qu'un vain peuple 

penfè , * 
Notre crédulité fait toute leur feience* 

OEDIPE. 
Ah Dieux ! s'il étob vrai , quel feroit mon bonheur % 

JOCASTE, 
Seigneur , il eft trop vrai , cro.yez-çn ma douleur. 
Comme vous autrefois pour eux préoccupée , 
Helas , pour mon malheur je fus bien détrompée ^ 
Et le Ciel me punit d'avoir trop écouté 
D'un oracle impofteur la fauffe obfcurité. 
Il m'en coûta mon fils : Oracles que j'abhorre , 
S*ns vos ordres 3 fans vous mon fils vivroit encore.. 

OE D I P E. 
Votre fils ! par quck coups l'avez- vous donc perdu* 
Quel oracle fur vous les Dieux ent-ih rendu ? 

JOCASTE. 
Apprenez, apprenez dans ce péril extrême , 
Ce que j'aurois voulu me cacher à moi-même * 

Pii| 
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JEt d'un oracle faux ne voui allarrtiez plds. 

Seigneur , yous le fçaver , /eus un fils de Lafcs; 
Sur le fort de mon fils ma tendreffe inquiète 
Cpnfulta de nos Dieux la fameufe interprète. 
Quelle fureur hclas de vouloir arracher 
Pes fecrets que le fort a voulu nous cacher i 
lAiis enfin j étois merç , & pleine de foibleflç 4 
Je me jettai craintive aux pieds de la Prêtrcfle. 
Voici ces propres mpts } j'ai dû lçs retenir} 
yardprtjiez fi ]c tremble à ce feul fouvenir, 
» Ton fils tuera fon pere , & ce fils facrilege jj 
m Ipcçftc Çc parricide. . . q Dieux achèverai- je } 

OE P ï P & 
Eh bien, Madame \ 

JOCÀSfÉ, 

Enfin , Seigneur , on me prédit 
Qjje mon fils, que ce monftrc entrerait dans mon 

lif, 
Que je le recevrots , moi Seigneur , moi fâ mère , 
Déboutant dans mes bras du meurtre de fon père > 
!jEt que rous deux unis par ces liens affreux , 
Je donnerois des fils à mon fils malheureux* 
Ypû$ vou$ troublez , Seigneur , à ce rçcit fu* 

pefte , 
Vew Craignez de m'çntejidyç $c d'cçoutçr Ut 
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OE D I P E. 
r J&L Madame ! achevez. . . dites. . . que fîtes- 

vous 
De cet enfant , l'objet du celefte courroux ? 

JOCASTL 
Je crus les Dieux , Seigneur , &faintement cruelle £ 
J'étouffai pour mon fils mon amour maternelle ë 
En vain de cet amour rimperieufe voix 
S'oppofbit ï nos Dieux & condamnoit leurs loix s 
Il fallut dérober cette tendre vi&imc 
Au fatal afcendant qui l'entraînoit au crime, 
Et pchfant triompher des horreurs de fon fort, 
J'ordonnai par pitié qu'on lui donnât la mort, 
O pitié criminelle autant que malhcureufe ï 
O d'un oracle faux obfcurité trompeufe ! 
Quel fruit me revient- il de mes barbares foins i 
Mon malheureux époux n'en expira pas moins; 
Dans le cours triomphant de fes deftins profperes 
Il fut affaflîné par des mains étrangères. 
Ce ne fut point fon fils qui lui porta ces coups , 
Et j'ai perdu mon fils fans fauver mon époux. 
Que cet exemple affreux puiffe au moins vous infr 

traire i 
Baniflez cet effroi qu'un Prêtre vous infpire r 
Profitez de ma faute , & calmez vos efprits. 

OE D I P E. 
Après le grand fecret que vous m'avez appris. 

Diiij 
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H eft )uftc à mon tour que ma reconnoiflance 
Faffç de mes deftins l'horrible confidence* • 
Lorfquc vous aurez fçû par ce trifte entretien 
Le raport effrayant de votre fort au mien , 
Peut-être ajnfi que moi fremirés -vous de crainte. 

Le deftin m'a fait naître au trône de Corinthe l 
Cependant de Corinthe & du trône éloigné , 
i Je vois avec horreur les lieux où je fuis né. 
Un jour , ce jour affreux prefent à ma penfée ; , 
Jette cnçor la terrçur dans mçn amç glacée \ 
Pour la première fois par un<Jon folçmnel 
Mais mains jeunes encore enrichiflbient l'autel ; 
Du temple tout à coup les combles s'entrouvri- 
rent j 
De traits affres <Jç dng les marbres fe couvri* 

*ent -, 
De l'autel ébranle par de lpngs tremblçmeas 
Une in vifible main repouffoit mes prefens 5 
Et les vents au milieu de la foudre éclatante ,' * 
Portèrent j*fqu'à moi cette voix effrayante ; 

* Ne viens plus des lieux faints fouiller la pureté ^ 
» Pu nombre dçs vivans les Dieux t'ont rejette j 

* Ils ne reçoivent point tes offrandes impies , 
v Va porter tes prefens aux autels des Furies ; 
» Conjurç leurs fçrpens prêts à te déchirer * 

» Va , ce font là les Dieux que tu dois implorer. 
Tandis gu'à la frayçur j'abandpnnois mon aine* 
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Cette voix m'annonça , le croirés-vous , Madame } 
Tout l'aflemblage affreux des forfaits inoiiis , 
Dont le Ciel autrefois menaça votre fils , 
Me dit que je ferois l'aflaffin de mon père. 

JOCASTE, 
AhDiçux! 

OEDIPE. 
Qyc je ferois le mari de ma mère. 

JOCASTE. 

Où fuis-jc } quel démon en unifiant nos cœurs , 
Cher Prince , a pu dans ndUs raiTembler tant d'hor- 
reurs! 

OEDIPE. 

Il n'eft pas encor tems de répandre des larmes ; 
Vous aprendrés bientôt d'autres fujets d'allarmci; 
Ecoutés-moi , Madame , & vous allés trembler. 
Du fcîn de ma patrie il falut m'cxiler. 
Je craignis que ma main malgré moi criminelle > 
Aux deftins ennemis ne fût un jour fidelle ; 
£t fnfpeâà moi-même > à moi-même odieux f 
Ma vertu n'ofa point lutter contre les Dieux. 
Je m'arrachai des bras d'une merc éploréc v 
Je partis , je courus dç coetrée en contrée , 
Je déguifai par-tout ma naiflanec & mon nom. 
Un ami dç mes pas fut le feul compagnon. 
Dans plus d'une avanturc en ce fatal voyage, 



Digitized by LjOOQ LC 



Le Dîcu qui me guidoit féconda moft Côtihgé ? ' 
Heureux fi j'avois pu dans l'un dé ces combats 
Prévenir mon deftin par un noble trépas ! 
Mais je fuis refervé fans douté au parricide. • 
Enfin je me fou viens qu'aux champs de la PhocickjJ 
( Et je ne conçois pas par quel enchantement 
J'oubliois jufqu'ici ce grand événement j 
la main des Dieux fur moi fi lortg-tcms fufpendue 
Semble ôter le bandeau qulis mettoient fur ma 

A.. \ 

Vue >) , ; 

Dan? un chemin étroit je trouvai deux guerriers ; 
Sur un char éclatant que traînoient deux cour- 
fiers. 
Il fallut difputer dans cet étroit paflage 
Des vains honneurs du pas le frivole avantage; 
J'étois jeune & fuperbe , & nourri dans un rang 
Où Ton puifa toujours l'orgueil avec le fang : 
Inconnu , d«ns le fein d'une rerrt étrangère, 
Je me croyois éncor au trône d* mon père , 
Et tous ceux qu'à mes yeux le fort venoit offrir ; 
Me fembloient mes fujets , & faits pour m'ô- 

beïr. 
Je marche donc vers eux , 6c ma main furieufc 
Arrête des courfiers la fougue irtipetueufe. 
Loin du char à l'inftant £es guerriers élancés 
Avec fureur fur moi fondent à coups prefles. 
La vi&oire entre nous ne fut point incertaine* 
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Dieux puiflans , je ne fçai fi c'eft faveur ou haine ; 
M**' fans doute pour moi çontfeux vous coq&bafo 

tiés, 
Et l'un & l'autre enfin tombèrent à mes pieds. 
L'un d'eux , il m'en fouvient , déjà glacé par l'âge; 
Couché fur la piiiflîere obfervoit mon vifage 5 
Il me tendit les bra$ , il' voulut me parler, 
De fes yeux expirais je vis des pleurs couler , 
Moi même en le perçant je fentis dans mon amô, 
' Tout vainqueur que fétoîs. . • voUs fremiifez, M** 
dâmè. 

JOCASTE 
Seigneur, voici Phorbas , on le conduit ici. 

OEDIPE. 

Hçlas ! mon doute affreux va donc être éclairci * 



SCENE 11. 

OEDIPE, JOCASTE , PHORBAS, Suite : 

OEDIPE. 
Iens , malheureux vicliard , viens,approche.« 



V 



a la vue 

P*un trouble renaitTant je fens mon ame émûe^ 
Un confus fouvenir vient encore m'affliger j 
Je trçmble de le voir & dç l'interroger. 



c? 



$0 OED IP E; 

P H O R B A S. 
Eh bien eft-cc aujourd'hui qu'il faut que je periflc j 
Grande Reirje avez vous ordonné mon fuppliccî 
Vous ne fûtes jamais injufte que pour moi. 
J O C A S T E. 

Raflurez-vous , Phorbas , & répondez au Roi» 

P H O R B A S. 
Au Roi ! 

JO.ÇASTE. 
C'cft devant lui que je vous fais paroîtte. 

PHO-RBAS. 

• 

O Dieux ! Laïus cft mort, & vous êtes mon maître J 
Vous, Seigneur 2 

OE D I P E. 

Epargnons les difeours fuperflus : 
Tu fus le feul témoin du meurtre de Laïus •, 
Tu fus blefîé , dit on , en voulant le défendre. 

PHORBAS. 
Seigneur , Laïus eft mort , lailTez en paix fa cendre * 
N'infultez point du moins au malheureux deftin 
D'un fidèle fujetbleffé de votre main. 

OEDIPE. 
Je t'ai bleffé j qui } moi > 

PHORBAS: 

Contentez votre envie ^ 
Achevez de m'ôter une importune vie. 
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Seigneur , que votre bras , que les Dieux ont trom- 
pa , 
Verfe un. refte de fang qui vous eft échappé 5 
Et puifqu'il vous fouvient de ce fentier funefte 
Où mon Roi. . . 

OE D I P E. 
Malheureux > èpargne-moi le refte. 
J'ai tout fait, fe le voi , c'en eft affez . . ô Dieux % 
Enfin après quatre ans vous défiliez mes yeux» 

JOCASTE. 
Helas l il eft donc vrai ? 

OE D I P E. 

Quoi ! c'eft toi que ma rige 
Attaqua vers Daulis en cet étroit paflage ? 
Oui , c'eft toi , vainement je cherche à m'abufèr; 
Tout parle contre moi , tout fert à m'aceufer ^ 
Et mon œil étonné ne peut te méconnoître. 

PHORBÀS. 
U eft vrai , fous vos coups j'ai vu tomber mon mai* 

tre > 
Vous avez fait le crime , & J'en fus foupçonné * 
J'ai vécu dans les fers , & vous avez régné. 

OED1PE. 
Va , bientôt à mon tour je te rendrai juftice. 
Va , laifle-moi du moins le foin de mon fupplicc > 
LaifTemoi, fauve -moi de l'affront douloureux 
De voir un innocent que j'ai fait malheureux. 
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SCENE III, 

OEDIPE, JOCAST& 
OED I P E. 

JÔcaftfc. . . Car enfin k fortune jafcufc 
M'interdit à jamais le tendre nom d'cpoufc; 
Vous voyez mes forfaits * libre de votre foi , 
Frappez, délivrez-vous de l'horreur d^êtrcàinoL 

JOCASTE, 
Helast 

OE D I P E, 
Prenez ce fer , infiniment de ma ragi; 
Qu'il vous ferve aujourd'hui pour un plus jtiftë 

ufage* ' 

Plongez-le dans mon feiti. 

JOéASTË* 

Que faites-vous , Séigtiéuri 
Arrêtez , modérez cette aveugle douleur , 
Vivez. 

OE D I P £. 
Quelle pitié pour moi vous ititefeffe î 
\Jt dois mourir. 

JOCASTË, 
yivez, c'tft moi qui Votts cil pfef&j 
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Ecoutez ma jpriets. 

v OEDl PE. 

Ah I je n'écoute ricfc; 
J*ai tué votre époux. 

JOCASTE. 

Mais vqu* êtes le mfcXU 
OE D I P E. 
Je le ftyis par le crime. 

JOCASTE. 

Il eft involontaire. 
OE D I P L . 
N'importe , il eft commis. 

JOCASTE. 

O comble de mifete J 
ŒDIPE. 
O trop funefte bimen ! ô feux jadis fi doux ! 

JOCASTE. 
Ils ne font point éteints , tous êtes mon époux. 

OE D î P E. 

Non, je ne le fuis plus, & ma main ennemie 
N'a que trop bien rompu le faiojMurud qui nous lit. 
Je remplis ces dimatsdu malheur qui me fuit» 
Redoutez-moi > craignez le Dieu qui me pourûiit s 
Ma timide vertu ne fert qu'à ipe confondre 9 
Et de moi déformais je ne puis plus répondre. 
Peut-être de ce Dieu partageant le courroux , 
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L'horreur de mon deftin s'étendra jttfqu'à vàûà. 
Ayez du moins pitié de tant d'autres vi&imes ; 
Frappez ne craignez rien , vous m'épargnez des cri- 
mes. 

JOCASTL 

Ne vous aecufez poiht d'un deftin fi cruel,' 
Vous êtes malheureux , & non pas criminel. * 
Dans ce fatal combat que Daulis vous vit rendre ; 
Vous ignoriez quel fang vos mains alloient répan- 
dre ; 
Et fans trop irappcllôr cet affreux fouvenir , 
Je ne puis que me plaindre , & non pas vous punir. 
Vivez. . . 

OEDIP E. 

Moi que je vive ! il faut que je vous .foie; 
Helas ! où traînerai-je une mourante vie ? 
Sur quels bords malheureux, dans quels txiftes cli- 
mats 
Enfcvelir l'horreur qui s'attache à mes pas î 
Irai- je errant encore ,&mc fuyant moi-même , 
Mériter par le meurtre un nouveau diadème ? 
Irai-je dans Corinthe , où mon trifte deftin 
A des crimes plus grands referve encore ma main } 
Corinthe , que jamais ta detcftablcrivc. . . 

SCENE IV. 
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rfi.-rr. m. 



:- SC E N Ë IV. 

OEDlffi* JOCASTE > DIMA& 

DïMàs. 

SEignéur , fcn ce montent un étirangëf atrivê i 
Il fe dit de Corinthe , & demande à vous Yoir* 

OE D I P Ë. 

Allons , datis un moment je vais le recevoir* 
ÀJocafteé 
A dieu 5 que de Vos plcvtts la fottree fc diflîpe» 
Vous ne reversez plus le malheureux Oedipe j 
C'en eft fait , j'ai régné , vous n'avez plus d'époux* 
En cédant d*être Roi, je cefle d'acre à vous. 
Je pars j je vais chercher dans ma douleur mortelle 
t)es païs où nia main rie foit point criminelle } 
Et vivant loin de vous fans Etats , mais en Roi ; 
Jiiftifier les pleurs que vous verfez pour moi* 



Fin du Quatrième Afa< 



s 



)OQl 



46 OE D I P Ë; 

■■ ACTE' V- ;: ' 



SCENE PREMIERE,;. 

ÛEDÏPE,H I D A S P E,DIMÀÏ, 
LE CHOEUR, Suite 

OEtfl PE. 

Finissez vos rcgrçtsj , &ç retenez vos formes ; 
. Vous plaignçz mon exil ^ il a pour moi des 
. charmes. 
Ma fùire à vos malheurs alïître un prompt fecours , 
JEn perdant votre Roi vous confervez vos jours. 
Du fort de tout ce peuple il cft tems que j'ordonne. 
J'ai, fauve cet Empire en arrivant au trône > 
J'en defeendrai du moins comme j'y fuis moftté, . 
Ma gloire me fuivra dans mon adverfité. 
Mon deftin fut toujours de vous rendre la vie. 
Je quitte mes ënfans , mon trône s ma patrie , 
Ecoutez-moi du moins pour la dernière fois 
Puifqu'il vous faut un Roi , confultez-en mon 

choix , j 

philo&etç eft piaffant > vertueux , intrépide ; 
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îl eft du. fettg <lès Rbw i% tt fut l'ami d'Àlcide , 
Qu'il rcgnc , & que -je parte , allefc chercher Phorbag 
Qji'il patoiflie à mes yeux , qu'il ne me craigne pas 9 * 
Il £tut dei mes bontés kriiaifTer quelque marque , 
Et defçèodre du moins de mon trône en Monarque* 
Que l'on faffe approcher l'étranger devant moi. 
Vous , deroeurer* ; - 

S C Ê NE II. 
OEDIPE, HIDASPE, ICARE, Suite; 



OEDIP E. 



I 



LCaré, eft-cc Vous que je vois | 
Vous de mes premiers ans fage dépofitaire ; 
Vous digne favori dePolibc mon perc. 
Quel fujet important vous conduit parmi nous 1 

ICARE. 
Seigneur , Polibe eft more 

OE D I P E. 
Ali ! que m'ap^renez-vous } 
Mon père. .\ ' : 

ICARE. 
* A foft trépas vous deviez vous artendre* 
Dans la nuit du tombeau les ans l'ont fait defeea- 
dté; 
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$8 0Ebl9*>. ^ 

Ses jours étoient remplis , il cft mort à J9£$ytf)i£ 

OE D ï ? E. 
Qu'êtes- vous devenus , oracles de nos Dieux? 
Vous qui faifiez trembler ma vertu trpp timide ; 
Vous qui me prépariez l'horreur d*im parricide, 
Mon perç tStxhtzles morts fie vofcfe m'avez trompé. 
Malgré vous dans fonfang mes mains n'ont point 

trempé i. 
Ainfi de mon •erreur efclave volontaire ^ 
Occupe d'écarter un mal imaginaire , 
T'abandomids ma vie à des malheurs certains ; 
Trop crédule arnfatt de mes triftes deftins. 

O Ciel ! & quel eft donc 4'excèi de ma mifere } ' 
Si le trépas des miens me devient neceflaive } 
Si trouvant dans leur perte un bonheur odieux ; - 
Pour moi la mort d'un père eu un bienfait des 

Dieux. 
Allons y il faut partir -> il faut que je inacquitte 
Des funèbres tributs que fa cendre mérite. 
Partons ; vous vous taifez s je vois vos pleux^ coulcrj 
.QuecefilenccJ 

ICARE. 
O Ciel ! oferai-je parler ? 

OE D I P E. 
Vous refte-t-U encore des malheurs à m'apprendre } 

ICARE. 
Un moment fans témoins daignerez- vous nt'ettten*. 
drei 
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T ft À h E D I E: ^ 

ÔÊD1PL. 
if* fuite.. 
r Alicz , rctirea-vouf. . . Que va*-t-il m'annonce* l 

< : ICARE. 

A Corintbe , Seigneur, il ne faut plus penfei» 
Si vous, y paroiflex, votre mort eft jurée. 

OE D I P E. 
Eh ! qui de mes Etats me déferidrpit l'entrée * 

ICARE, 
Du feeptre de Polibe un autre cft ^héritier» 

y OEDIPE. 

Eft-ce affez? & ce trait fera-fe-il le dernier l 
Pourfuis deftin à pouiftii? ^tu pe pourrai m'abattre» 
Eh bien j'allois régner , Icare , allons- cortibattre* 
A mcsTt&hcs fiijet* courons me prefenter. s 

Parmi ces malheureux ^pjromts à fc révolter , /j 
Je plus trouver du moins un trépas honorable.' " ~* 
Mourabt chez les Thebaios je mpuriois en coup» 
ble*. ,r f , f 

Je dois périr en Rou Quels font mes ennemi** 
Parle , quel étranger fui; mon trône eft aflis i . 

■ ' •"* lé ARE. : , , u 

Le gendre de Polibe \ 8f Polibe lui-même 
Sur fon front en mourant a mis le diadème* 
À fon maître nouveau tout le peuple obéît. 

: OE t) I.P E. ^ 

Eh qtfeîî mon perè auffi^ mon perc me trahit i 

Eiij 
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î)c la rébellion mon perc f£ If complice ? 
Ilmç ch^fle du tronc ? ■ • v\ k 

) ,:::■' -J:' * £.A £ E. J; / ./\^f |\ r 

Xjju vouf a fait juftiçç j 
Yous n'étiez point fon fil^ . . » î J( ,.\ ." 

' " V ',' OEDÎPL '■• :;y^[. 

: (î I$^e. V . 
î . ,,- r À CAR|,v . . ; ;.. r . • • 

; r J T Avec regret 

Je révèle en trçmblant cç terrible fecret ;....- 
Mais il le faut , Seigneur r & -toute la Province. « '* " 

Je nç fiiis point fon fils ! "\ ' '\\ J 

' \ . Non, Seigrieurj&çc Prince. 

f JJL tout dit en mourant, de 'ïes remords pr^ifo 
^our \é fang ;dé nos Rois il , vousa^çnpncé^. .", * 
Et nioi de fôh Tecret cpnfide^&c^mpl^cc^ 2 \ ^ 
Craignant âttiftouveau Itoi la leverc juftïce . " 
Jç venois implorer votre appui dans ces Jiettiu 

: "^^-6e : diVe: v;t :^:/2' l y' : : 

Je n'étois point fon filsï §c J <jui fuïs-Jc;' grands 
Plç«x? # . ' ,, p , 

;'ïf ;, .ICAR Ê?' ^ \^"' : ./ 

LçCiçl qui dan? mes mains a remis votrç enfance % 
P'une profonde nuit çouvrf YPire naiflance ; 
& jç fjai/çulemcnt <ju'çn naiflanç ççndarnrjç^ 
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T R A;G:EïD I E> 71 * 

ttfpr-UiiliîQtitdcfcrcàperir deftiné, { 

La luirucrc fans- moi vouscût été ravie. 

/: OBPJP E, 

Ainfi donc mon malheur-commence lyce mar vie y . 
J'étois <fes le berceau l'horreur de ma, maifoa. : 

Où tombai-je en vos mains > 

ICARE. 

- Sur k momîCîtberoik r . 
• ;-:- : n-A* . QEDIP E* • i'-'* ; < L 

Prèsdofiœbcfc. ^; * '* ;i 

reA'nfc } 

".t. lin Tbtbaîtf qui fe dit Votre perc^' 
Expofa votre enfance <$nr^ l^u fojitairc. 
Quelque Dieu bienfaifant guida vers vpi^s mes pas ,. r 
La^pnSf ntë feifir,7e v6iri p&hs dans mes feras , 
Je raniiiië : dîns* vous la chaleur pifcfcjue éteinte ; J / 
Vou* VW& j &4>îentôr je vous porte à Corinthc. > 
Je voutfpféfenté au Prince r àrffnïret votre fôrt^ 
Le Pririéè : vous adopte au licti de fon fil$ mort ; 
Et pai èë «xftipadroît , fa politique heureufe : 
Affermit pour- jamais h puiflaneé douteufè. 
Sous le nOtt Aj fon fîViWrf fûtW élevé : 
Pa* cettfcmêmfe maih Çùï^lis avoit fiurë. l 

Mais le trône en effet n'étoit point votre place , 
L'interêt^vètis y mit , te rèrhord vous en chafle* 

.. /' ••" OEIMcPE. - "' 

Q vous qui prefidez aux fortunes des Roii^ 

. Euij 
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j%: OE D I P £; 

Pieux ! faut-il cb un jour m'acçabtcr àmt 3e fol s I 
Et préparant va* coups par vo$ trompeurs Oracles « 
Contre un foible mortel épuifer Us miracles } 
Mais ce vieillard , ami , de qui tu m'as reçu 9 
Pcpuis ç* «ems fetal ne Fas-tu jamais va 1 

ICARE, 

'Jamais , & le trepa* vous a ravrpeut- être 
Le feul qui vous eut dit k farig qui vous fît naître ( 
Mais long-tems de fès traits mon cfprit occupé ' 
De fon image encore eft teliemerkt frappé , 
Qiiç jç le coQBdîcrois y s'il Vçnoit à paroître; . 

OEEUPE. ' 

Malheureux i eh pourquoi chercher aie connoître? 
Je deyrois bien plutôt d'accord avec les Dieux s 
Chérir l'heureux bandeau qui me couvre le* yevu^ 
iT'entrevoismon deftin, ces recherches cruelle* 
Ne me.décQUvrircmt que des Jiorreurs nouvelles* 
! Jele fçai ornais malgré les maux que jepfévoi * 
Un défir curieux m'entraîne ioifl «le moi. 
Je ne puis demeurer dans cççte incertitude i 
X-e doute en mon malbwr cft un tournant tr^p 

rude \ 
'J'abhorre le flambeau dont je veux m'éclaJjrçr^ 

Jf ç?aifl$dç mç çonnoî«q^]Ç< ne puis m'igoorç* 
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TKÀ^EDrE. / if 

;. ; SCE N E III. 
OEDIPE<ICARE*PHORBAS. 

A H îPborbas, approchez. 
•• 'ï i:3G - tCARË. •- • " ' 

Maforprifc cft cxtrcmç ; 
Plus j c l*Vôis T > «epl^«.AfaScigneui J ,c , cftlui-mêflié,' ; 
C'eftlui. '•'-. 

- ; -B »0R » A 4 k b*ti. 
Pardonnez-moi , fi vos ttaics inconnus. îï" 
•k'AR'È. : ' 
!Qtfoî/3uniontCithcronnc vousfouYicnt-ilplusef 

PHORBAS. 

îd-A'RÊ. : ' ! 
Quoi , cet ehfant qu'en nies imms vous reraftétt 
Cet «uWqtfatt trépas. .." ^ " 
PHORÊ AS. 
•'' ; ' '- !i - ^Ahîqù'èÀ-ceo^évôû^âtes^ 
Et de quel fouvenirveiiez Vous 1 m*accabler î 

Allez, ne craignez rien , fccfl&de Vous troubler: 
Vous n'avez allient que 4eVfajets de joye V 
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7ft /■QE0JIPX5T 

Oedipecft cet enfant. 

Ï.If'OO A~S:* ""* 

1 : t QL U <? lc£ielie foudroyé; 
Malheureux qu'as-tu dit ? 

Seigneur, n'en doutez pas ; 
Quoique ce ThebaîA cfcfé /à vous mit dans met 

Vos deftins font connus ^ & yçifa votre perew X> 
«smîiv.. ; OE^IPE. 

4 Phorbas. " V, \ 

.14 i .IV' -J 

Je ferois né de you^ .;. yrfkltfigcft jprmis 
Que votr 5 ap & .ye F g i ; |j . < '" ; ^ iom S3nf: , f , ; ~ 
P HjpAÇ Af 

9FA D i*ë-Hq 

Eh quoi ! n'avez-vous pas expofé mon enftggç ft< r ao 3 

Et de vous épargner cet horrible ^ntfjÇÀepu ; ,\;3 333 

Q£ P frPjEÔ H q 
Pho^t^^unonjud^s P4çu?>r«c m c déguiferien. 

Partez , Seigneur, fuyef ijpsenfjup & la Reine. 
Répons-moi feuleoyn^|f «éjfiftj|\^Qfe>»j«»ç.- >-;;7 
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Cet enfant par tcfi-ihcmc à la tùbrt deftiné, 

on montrant Icçre* ; . ..;* , 

Le mis-tu dans fes hp& ? T v 

PHÔRBAS. 
« *^ „ Oiii , je le lui donnai 

Que ce jour ne fut-il le dernier* de ma vie ? 

OE D I P E. 
Quel étoit fon païs.i > 

}f PHpRBAS, 
• " x , ' Thebe etoit fa|>4trie, ~ ■ -Al 

Tu n'etois jpoint forç père } , ■ .^ 

PHORBAS. __ 

~— - — " Helas ! il étoît lié' 

D'un fang jrfu^lorielpe! 8ff,plus lnfortyn& 

OEDIPE. 
(Quel ctoit-ilcnfièt? r i :' (> 

P H O R B A S fi jette aux genoux 
&•■ -'.'"'* ; ' "du Rot. I ^ 

< ■ ' - Seigneur , qu'aïlefc-vous faire ! i . 

OÈDIPE. ! ' ; 

Achevé , je le veux. " . ! ; 

<'";' /Prt b r-b'a'X-' • 1,'tioT 

Jocafte.étoit fa mère. 

•■■'•' ' '-'l'y ■■•••»'■•; 

Wv»iUd<toclSfjKiîtdeme^ : ; ' 
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PH OfcB A& .' ' • ' 
Qu'avons-nous fait tous deux r 

; , Jc.n'attcndbis pas tnetoa; 

Seigneur. .., •■. ;.;) 

OE D I P Bi 
Sorte* , crwàs , fèrtei dé né» prefence ; 
De vos affreux' bienfait* crâîigttefc la récompenfe i 
Fuyez , à tant d'horreurs £*r vous feuk refervé , 
Je vous punirois tropdeWavtfir cônférvc. : 



S CE H »« IV. '• ' 

OE D i pe: ? ^ : ;> 

T E voilà donc rempli cet Oracle exécrable 
J-f Dont ma craiptf a préflÊ reffcfcinévitablc - % 
Et je me vois enfin j>ar un mèkngc affreux 
Incefte , & parricide , & pourtant yfftufcui^ ov: r - 
Malhcureufc vertu t nom ftçrile J5c funefte ; 
Toi par qui j'ai règle des jours "que je detefte; 
A mon nofr âfcendarlt tu n'as pu réfifter , 
Je tombois dans le piège en voïdant l'éviter. 
Un Dieu plus fort que mo% inVfltfakoit *îto te 
crime 9 



Digitized by LjOOQLC 



SoUS IJJÊS CAS fiigifify il crenCr%\t îjn *\sfar ' ... . 

Et j'étois maigre i»pi dans inorç aveuglement , 
D'un pouvoir inconnu l'efclaveSc Tinftrumcnt. 
Yo|là tou$ ifts fariGtic»., je tfcnjc^npçis iKnnttfW 

t*es> . ! v w 

Impitoyables Dieux , mts crimes font les vôtres ; 
Et vous m'en punftfez. . . où fuis-jc ! quelle nuit 
Couvre d'un voile affreux la clarté qui nous luit ? 
Ces murs font teints de fang y )t voislesEumenidcs 
Secoiier leurs flambeaux vangeurs des parricides. 
Le tonnerre en éclats fembJc fendre fur moi , 
L'enfer s'ouyre. . . ô Laïus , ô mon pere ! cft-ce toi 1 
Je vois , je reconnois la blcffure mortelle 
Que te fit dans le flanc cette main Criminelle. 
Punis-moi , vçngc-toi d'un monftrt detefté , ; .. ' j 
D'un monftre qui fouilla tes flanô qui l'ont porté \ 
Appjpocbc^atrjfinc-moi dans les demeures fombres, 
J'irai de mon fupplica ppouvancer les ombres* 
Viens Je te fuis. 
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#• i TOEDI* S;" 



;^ . ..: _: v:i 



-- se £;■# ir-.v; ' .; 

OE D I P E i JOC A S ï E , E G I NÉ ; 
LE CHOEUR. < " 

j OC A S TE* 



i3 Eigneùr , diflipez moh effroi , ' 

Vos redoutables cris ont été jufqu'à moi. 

OE&ÎPË. 
Tente , pour m'englôutir entr'ouve tes abîmes. 

J OC AS TE. 
Quel malheur imprévu vous accable ? 

OEDIPE, - 

<-- - Mes crimes. 

JOC AS,T E, 
Seigneur. 

OE D I P E. 
Fuyez, Jocafte. 

J O C À S T e:~ 

Ah trop cruel^époux ! 
OE D I P E. , ; 
Malheureufe ! arrêtez , quel nom prononcez-vous » 
Moi votre épouxt' qliîttez % c«ititr#àbominable 
Qui nous rend l'un à l'autre un objet exécrable. 
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T ÇUiiG EiDï E. <7p 

. JO CASTE. 

Qji'entcns-jc î, 

'' ÔE DIPE. -' '- 

C'en cijfc fait , nais 4e$ins -font tctafUsé ' "• t 
Laïus étoit mon père , & je fuis, votre fils, i 

Iljort. 
L PERSONNAGE DU CHOEUR. 
O crime! 
t : IL PERSONNAGE DU CHOEUR. 

O jour affreux ! jour à jamais terrible 1 . 

JO CASTE. ' . t. ■' 

Egine , amehe-moi de ce Palais horrible. K 

EGINE., 
Htlas! 

JO CASTE. 

Si tant de rnaux ont de quoi te toucher ; 
Si- ta main fans frémir peut encore m'approcher; 
Aide- moi , foûtiens-moi , prens pitié de ta Reinç. 

I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Dieux , eft-ce donc ainfi quècfihit votre haine ? 
Reprenez y reprenez vos fiincftes bienfaits , 
Cruels , il valloit mieux nous punir à jamais* 



O / H 
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S C E ; N E VL 

JOCASTE ,EGINE,LE GRÀNP 
PRESTRE*LE CHOEUR. 

tE GRAND PRESÏRE. 

PEuples ,uii calmé hcUrcuxçcattc les tempêtes J 
On folcilplus ferain fc levé fur vos têtes > 
Les Feux contagieux ne font plus allumez , 
Vos tombeaux qui s'otivroientfdnt déjarefcrttiefc> 
La mort fuit , & le Dieu du ciel & de la terre 
Annonce fes bontez parla voix du tonnerre. 

Ici on entend gronder U foudre ) 
& on voit briller Us éclairs. 

JOCAST E. 

Quels éclats! Ciel ! où fuis- je? & qu'eft-ce qui 

j'entends * 
Barbares! . .. 

LE GRAND PRESTR& 
Çen cfl: fait ,& les Dieux font contenu • 
Laïus du fein des morts ceffe de vous pouifuivrc j 
U vous permet encore de régner & de vivre i , 
Le fang d'Ocdipe enfin fufHt à fon courroux. 

L E CH OE U R. 
Dieux 4 

JOCASTÉr 
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t a A gë b i ë. n 

JOCASTL 

Ô mon £ls ! hfclas ditai-je mon époux > 
Ô des noms les plus fchers aflemblage effroyable 1 
Il eft donc mort ? 

LÉ GRAND PRÉStRÊ. 

ê 

îl vit , & le fort qui l'accabltf 
fecs iftortà & des viVans femble le féparer •> 
Il s'eft privé du jour avaxlt que d'expirer ^ 
Je l'ai vu dans fcs yettx enfoncer cette épée 
Qtu du fang de fon père avoit été trempée * 
Il a rempli fon fort , & ce moment fatal 
Du falut des Thcbains eft le premier fignaL 
Tel eft Tordre dû Ciel , doht la foreur fc lafle S 
Comme il veut ati* mortels il fait juftice ou gra£e| 
Ses traits font épuifez fut ce malheureux fils* 
Vivez l il vous pardonne* 

JO CASTE. 

Et moi je me punis* 
Elle fe frappe. 
far un pouvait affreux réftrvéc à Tinceftc , 
La mort eft le feul bien y le fcul JDieu qui nie refte# 
Laïus , reçois mon fang , je te fuis chez les morts i 
J'ai vécu vertueufe , & je meurs fans remors* 

LÉ CHOEUR- 

O malheUreufc Reine ! ô deftin que j'abhorre! 

P 
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U oedipe; 

JOCASTE. 

Ne plaignez que mon fils , puifqu*il refpirç encore^ 
Prêtres , & vous Thebains, qui fûtes mes Sujets, 
Honorez mon bûcher , & fongez à jamais , 
Qu'au milieu des horreurs du deftin qui m'opprime* 
J'ai fait rougir 1rs Dieux qui m'ont forcée au crime* 

Fin ckt cipquiémc & dernier Aïle* 

^^^■^— ■ Bill III 

PR1V1 LEGE DV KOF* 

LO u i s , par la grâce de Dieu s Roi de FVancc 
& de Navarre , à nos amés &C féaux Confeil- 
lers les gens tenans nos Cours dç Parlement , Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de nptrç Hôtel, Grand- 
tonfeil È Prévôt de Paris , Baillifs ^ Sénéchaux x leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra : S A l u t. Notre bien amé Laurent- 
François Prault fils, Libraire à Paris, Nous ayant 
fait remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer & 
donner au Public Herode & Mariamne , Oedipe 
Brutus , par le ficur de Voltaire , s'il Nous plaifoic 
lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce ncçcflai,» 
fçs , offrant , pour cet effet * de les faire imprimer 
en bon papier & beaux cara&eres , fuivant la feuille 
imprimée & attachée pour modèle fous le Contrc- 
fccl des Prefentes :A ces causes voulant traiter 
^ favorablement ledit Expofant , Nous lui avons per- 
* mis &r permettons par cesvPrefcntcs , de faire impri- 
mer lefdits Livres x ci-deflus fpcci£és > en un ou plq-i 
(îeurs' Volumes , conjointement ou féparément , & 
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entent de fois que bon lui femblera ; fur papier S 
fcaraâreres conformes à ladite feuille imprimée & 
attachée fous notredit Contre-fcel , & de les vendre* 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume pen-i 
dant le tems de fix années confécutîves , à compter 
du jour de ta date defdites Prefcntes : Faifons dé- 
défenfes à toutes fortes de perforitoes de quelque 
qualité & condition qu'elles foient d'introduire 
d'impreflîon étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflançe; comme auffi à tous Libraires -împri- 
;?g sinaui autres , d'imprimer, faire imprimer, ven» 
dre, faire vendre, débiter, ni contrefaire tefdit* 
Livres ci-deflus expofés , en tout nî en partie , ni 
d'en faire aucuns extraits , fous quelque prétexte 
que ce foit d'augmentation , corre&ion , change-» 
ment de titre , même en feuilles féparées , ou autre* 
ment, fans la permiflîon exprefle & par écrit dudit 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui, àpei- 
•ne de confifeation des exemplaires contrefaits , de 
|ïx mille livres d'amende contre chacun des contre* 
venans , dont un tiers à Nous, un tiers à PHôtel- 
Dieu de Paris , l'autre tiers audit Expofant , & do 
tons dépens , dommages & intérêts •, à la charge 
que ces Préfentes feront rnregiftrées tout au long 
furie Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
$c Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles : que l'impreflïon de ces Livres fera faite 
dans notre Roïaume , & non ailleurs; & quel'Im- 

{>étrant fe conformera en tout aux Reglemens de 
a Librairie , & notamment à celui du dix Avril 
1725. & qu'avant que de les expofer en vente , les 
mamifcrits, ou imprimés qui auront fervide copie 
* l'impreflïon defdits Livres , feront remis dans lo 
mçmc état où lç$ Approbations y auront été dem- 
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ftéel ; h mains de hotte tt&diet & ft J CtcV« 
lier,Garde des Sceaux de France le fieur ChauyilinJ 
6c qu'il fêta enfuite remis deux Exemplaires dans 
mtre Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Garde àc$ Sceaux de France; 
le fieur Chavvilin - y le tout à peine de nullité des 
Préfentes , du contenu defquelles Vous mandons 
Se enjoignons de faire jouir l'Expofant on fes àyans* 
taiifc , pleinement & paisiblement , fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement ï 
youlons qne la copie defdites Préfentes qui fera 
Imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin defdits Livres, fok tenue pour dâemcnt ligni- 
fiée , & qu'aux copies collationnées par l'un dd 
nosamés & féaux Confeillers- Secrétaires foi foit 
ajoutée comme à l'original : Commandons au pre- 
mier notre Huiffier ou Sergent, défaire pour l'exé-; 
cution d'icelles 9 tous a&es requis & néceflaircs ; 
fans demander autre permiffion , Se nohobftant cla- 
meur de Haro , Chartre Normande , & Lettres à 
ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné à Pa- 
aris le douzième jouir de Juillet l'an de grâce 173 tf. 
& de notre Règne le aï. Par le Roi en ton Confeil. 
Sa in s on. 

Regtftréfxr U Rqtftte 1X< de U Chambre Royale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris N°. 335. foL 
$$4. conformément aux anciens Reglemens confirmés 
far celui du 28. Février 1724. * Paris ce 11 Aohl 
iJit. G. MàKtin, Syndic* 
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